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ME88IBURS , 

Je viens , eonformément à l'usage , tous soumettre le 
compte-rendu de vos travaux de Tannée h 863-4 864. 

Vous trouverez, dans le résumé des procès-verbaux, que 
vos archives et eoUections se sont enrichies de quelques 
dons, soit de M. le Préfet, soit de plusieurs de nos collègues; 
que H. le Ministre de Tlnstruction publique nous a, par con- 
tinuation, jugés dignes de Tencouragement pécuniaire qu'il 
nous avait précédemment accordé ; qu'enfin, H. Gastaing , 
Préfet de TAisne , a bien voulu accepter le titre de membre 
honoraire de la Société académique et promettre à nos tra- 
vaux un bienveillant intérêt dont son acceptation était une 
première et précieuse marque. 

Les travaux de la Société , pendant la période que nous 
allons parcourir , sont analogues à ceux des années précé- 
dentes. On pourrait presque regretter que TArchéologie 
dirétienne, qui dominait dans plusieurs des précédents vo- 
lumes, n'y soit pas effectivement et spécialement représen- 
tée , mais les années peuvent se suivre sans se ressembler 
absolument ; et peut-être l'an prochain compensera-t-il le 
déficit aujourd'hui signalé. Ce volume du reste ne manqua 
ni de Ymété ni dMmportance : la Géologie dans ses rapporte 



soit avec Tindustrie moderne, soit avec l'histoire des pre- 
miers âges du monde, des trouvailles intéressantes pour les 
antiquaires , des récits naïfs empruntés soit au moyen-âge , 
soit à des temps plus rapprochés de nous , divers travaux 
d'histoire locale, une dissertation sur l'origine des armoiries, 
une notice biographique sur un personnage du pays , voilà , 
je crois, de quoi remplir votre quinzième volume et le rendre 
aussi intéressant que ses dnés. 

Je passerai en revue ces diverses productions, en exposant 
^e mon mieux les impressions qu'elles vous ont, en leur 
temps, produites, et les réiexîons auxquelles elles semble- 
raient encore aujourd'hui donner lieu. 

M. Papillon vous a signalé , dans un court mémoire» une 
espèce de pierre récemment découverte et appliquée par lui 
à la reproduction des dessins par la lithographie. Vous avez 
Bccueilli dans votre volume l'insertion in extenso de cette 
communication , et c'est à bon droit , bien qu'il ne s'agisse 
pas encore d'une découverte importante et féconde.En effet, 
si la pierre d<mt il s'agit n'offre ni par sa teinte ni par la pe- 
titesse des échantillons jusqu'à présent recueillis les moyens 
de substituer la pierre de Vervins à celle de Solenhoffen Di 
même à celles que fournissent plusieurs départements du 
midi et du centre de la France , on est amené à penser que 
de nouvelles recherches dans notre région du nord, provo- 
quées ptir ce premier résultat , donneront lieu à des décou- 
vertes plus avantageuses, et nous soustrairont au tribut 
que l'industrie lithographique a payé forcément jusqu'ici, 
soit à la Bavière, soit aux quelques départements français 
qui produisent cette pierre, et dont nous ne l'obtenons qu'à 
es prix élevés qu'accroissent encore les frais cc^sidérables 
d'un transport lointain. 

La Société académique s'intéresse depuis longtemps aux 
fouilles pratiquées à Mauchamp et dans les environs, et 
suit curieusement les diverses opinions qui se sont, depuis 
plusieurs années, combattues sur ce terrain. Renonçant à 
l'étroit parti pris de beaucoup de savants qui n'admettent de 
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bonne opinion que la leur, vous aviez dans votre q uatorzième 
volume, introduit des observations fort sages et fort logique* 
ment déduites, par lesquelles M. Fallue développe une solu- 
tion toute nouvelle de la difficulté soulevée par le texte de 
César. Fidèles à votre louable désintéressement , et prenant 
pour devise ce noble axiome d'un ancien , amicus Plato^ ma" 
gis arnicas veritas, vous avez inséré dans votre quinzième 
volume un extrait de la Revue archéologique , dans lequel 
l'auteur, M. le général Greuly, réfutant un savant Badois, le 
général Goêler , prétend tirer du texte latin un autre itiné- 
raire encore pour les belligérants et par suite un autre em- 
placement pour les points discutés. Qui ne lirait que M. 
Creuly, frappé de la clarté de sa discussion, de la rigueur 
de ses déductions , lui donnerait son assentiment sans ré- 
serve; mafs les adversaires de ses données sont aussi de 
graves autorilés en pareille matière. De quel côté est la vé- 
rité ? Est-elle dans quelqu'une des opinions avancées jus- 
qu'ici ? Ce n'est pas à nous de l'affirmer, en présence de si 
imposants contradicteurs. Il ne semble pas même encore 
que l'affaire soit sous tous ses aspects entendue. Trancher 
un nœud, ce n'est pas toujours la même chose que le dé- 
nouer. 

L'intérêt de chaque travail pourrait ne pas suffire à rendre 
un volume attrayant , si , par une variété bien entendue , 
Tattention n'était ravivée et renouvelée; aussi,après une dis- 
cussion de critique, vous avez sagement classé le récit, plutôt 
légendaire qu'authentique, d'une guérison miraculeuse due 
à l'intercession du roi Jacques. 

Ce long et diffus procès- verbal (la précision n'a jamais ca« 
ractérisé le style des procès- verbaux ) semble offrir toutes 
les garanties officielles de ce genre de document ; mais, des*» 
tiné à l'enregistrement des dits et des faits, un procès-ver- 
bal reçoit tout et ne discute rien. Cette pièce est curieuse par 
ses détails, il ne m'en coûte pas de le dire ; elle a la physio- 
nomie de son époque ; mais, quant au fond, si nous recon- 
naissons sincèrement à Dieu le pouvoir d'interrompre ou 



suspendre les lois qu'il a faites, si nouff croyons sans r^senr^ 
à refficacilé des prières, nous serions plus à notre aise, pour 
croire obtenue par Tintervention du roi Jacques,une guérison 
vainement demandée par Tintercession de sainte Restitue , 
saint Leup ou autres saints, si quelque décision d'un tri- 
bunal ecclésiastique institué ad hoc, avait déclaré ce miracle 
authentique. Les miracles constatés réveillent et raniment 
l'esprit religieux, les miracles suspects et contestés compro- 
mettent et dénaturent la foi, en substituant la pratique su- 
perstitieuse à la croyance convaincue. Or , rien de ce qui 
touche à la religion n'est indifférent au développement so« 
oial. 

Quand des assertions risquées viennent , au nom àù la 
science, fournir des armes, fussent-elles peu redoutables, à 
l'irréligion, il est bon que la science, autrement inspirée, les 
repousse et leur enlève la faculté de nuire ; et , dans ce cas , 
offrir aux discussions sérieuses et désintéressées Ipute la 
publicité dont on dispose, c'est en même temps justice et 
service rendus à la raison et à la vérité. Dans son importante 
étude sur le diluvium de Yiry-Noureuil, H. Edm. Lambert 
ne prétend pas réfuter péremptoirement et d'un seul coup 
certaines données dont un esprit léger pourrait déduire de» 
conséquences regrettables ; mais il pense, et tout le inonde 
sera de son avis, qu'un fait local, si étrange et si important 
qu'il paraisse, ne suffit pas, dans les sciences d'observation, 
pour détruire une loi presqu'admise comme irréfragable. 
Selon lui , pour conclure d'un fait particulier quelqu'i^ser- 
tion capitale, en fait d'histoire anté-diluvienne, il faudrait 
qu'on eût d'abord attentivement examiné les terrains, déter- 
miné précisément leur origine, distingué minutieusement les 
inondajlions, soit partielles, soit générales ; puis rechi&rcbé 
sur tous les points où le diluvium peut et pourra désormais 
être étudié, les différentes espèces d'animaux, perdus ou vi» 
vants actuellement , qu'on y retrouve. De ces études mul- 
tiples, variées , faites (dans des loc^tés très différentes et 
très diverses, puis résumées contradictoirement par quelque 



^éailt de la Boienœ, on pourriait voir sortir des données cer- 
taines ; tandis qu'une étude individuelle, sur un théâtre 
d'opérations unique et restreint, porte avec elle plus d'incer- 
titudes que de garanties. A cet édifice de paléontologie anté- 
dihrvienne , que nous devons espérer de TaVenir, et qu'il 
appelle comme nous de ses vœux, maïs ne croit pas construit 
eMore, M. Lambert, aussi modeste que savant, apporte sa 
simple pierre. Ennemi de l'hypothèse împruéente,^ il vous a 
soumis un travail sur une grevière qu'il a pendant quatorze 
ans explorée. Coordination et formation des couches , des- 
cription minutieuse de toutes les substances minérales ou 
corps organiques qu'il y a trouvés, conclusions toujours for» 
tement motivées , voilà ce qu'on trouve dans son travail» 
Ajoutez à ce mérite du fond , une métliode exacte, un style 
elair, le talent d'un habile vulgarisateur de la science appli^ 
que à des sujets qft'au premier abord on pourrait croire en- 
nuyeux et repoussant ^ tout cela justifie votre empressement 
i enrichir ce volume de l'excellent travail de H. Edm. Lam- 
bert. 

M. Pilloy, notre honorable collègue et secrétaire, vous » 
rendu compte d'une découverte de médailles romaines ré* 
eemment faite à Cessiëres , dans un champ laissé de temps 
immémorial en friche, et mis depuis quelque temps en cul- 
ture. 

Cette trouvaille, environ tOOO à 4200 petites monnayes, 
épargne probable de quelque pauvre colon ou soldat, n'offre, 
sauf quelques exceptions signalées par Mionnet , rien de re- 
marquable, ni comme matière ni comme' types. Elle ne con- 
tenait qu'une pièce d'argent, quelques pièces de billon, tout 
le reste est petit brome ; toutes sont de kt fin du m* sièclCi. 
Comme le dit M. Pilloy, la trouvaille n'a pas une grande im- 
ptvrtance réelle ; mais elle peut éclairer plus tard une discus- 
sion sur l'occupation de notre contrée par les Romains.Vous 
avez donc servi la science historique en admettant ce rap- 
port dans votre recueil ou, plus tard, on peut le rechercher 
avec un vif intérêt. 



Quelques mots de M. Fleury sur la décoUYerte d^uae irilla 
romaine à Yojennes, découYerte doot il eoDYient de Yoir 
Tenii' ultérieurement les développements, un travail de 
H. Amie servant d'introduction i un ouvrage qu'il prépare 
sur l'histoire de la musique depuisles temps anciens jusqu'à 
nos jours, une discussion dans laquelle M. Dey établit, pièces 
en mains, contrairement à l'assertion de M. Bourquelot» que 
les bains de Luxeuil existaient avant la conquête romaine, 
quelques fragments de M. Boutaru sur l'organisation du 
service mUitaire, communiqués par M. Desmazes et lus par 
M. Fleury, ont successivement captivé votre attention ; vous 
les avez jugés dignes d'être mentionnés dans votre recueil et 
conservés dans vos ardiires. Puis vous avez admis t» exÈenso 
dans votre volume un fragment manuscrit, que vous a lu, 
M. l'abbé Bâton , contenant la relation des fêtes qui eurent 
lien à Laon , à l'occasion de la publication de la paix d'Aix- 
la-Chapelle, en 4749. 

Il n'est question sans doute ici que d'une fête publique, 
comme les villes en célèbrent de temps en temps , mais il 
s'agit d'une pompe et d'un cérémonial aujourd'hui inusités 
et inconnus ; plusieurs chefs de nos vieilles familles laon- 
noises, mis alors en relief, autant par la distinction de leurs 
services publics que par l'honorabilité de leur vie et de leur 
fortune, y figurent aux premiers rangs ; des usages locaux, 
niaintenant oubliés à toujours,y sont rappelés ; la physiono- 
mie de l'antique cité nous y est rendue.Les âiubourgs mêmes 
les plus distants eurent leur part du spectacle officiel et des 
réjouissances publiques, les congrégations religieuses s'y 
associèrent , puis , ainsi qu'en Bretagne au milieu des joies 
d'une noce et d'un baptême on introduit la prière recueillie 
pour les morts , le lendemain des réjouissances, on célébra 
pour les officiers et soldats morts pendant cette longue et 
cruelle guerre un service funèbre. 

Ce récit, qui ressemble si peu au programme de nos so- 
lennités publiques, méritait à tous égards l'accueil que vous 
uî avez fait dans votre volume ; mais cette difiérence qu'iui 



siècte apporle dans les mœurs publiques ne suggère-t-il pas. 
quelques réflexions ? 

En 4749, les bienfaits d'une païx, succédant aux pertes 
el aux douleurs de la guerre, excitent une joie universelle; 
toutes les autorités civiles en prennent Tiniiiative , toute 
la force armée , les habitants de la ville et des faubourgs 
s*y associent ; les grands établissements religieux obéissent 
au même élan ; les fêtes durent plusieurs jours, elles se 
prolongent durant les nuits, elles semblent ne devoir Jamais 
finir. 

Lorsqu*en 4814 la capitulation de Paris mit fin à une 
guerre bien autrement désastreuse , un commissaire de po* 
lice, revêtu de son écharpe et précédé de tambours, voilà, 
tout le cortège qui dut porter dans les quartiers et faubourgs 
la grande, T heureuse nouvelle ; et les frais d'enthousiasme 
des populations furent proportionnés à l'ampleur des pompes 
municipales. Que faut-il penser de cela ? La paix est-elle 
moins aujourd'hui qu'autrefois la source et la garantie de 
tout bien être ^ N'est-ce pas eUe aujourd'hui' comme alors et' 
plus qu'alors qui développe la prospérité particulière et gêné- 
ralct qui rend les fils i la famille^ les capitaux à l'industrie, 
à l'agriculture et aux arts? Oui, sans doute , mais nous 
sommes, à Fégard des pouvoirs publics, moins démonstratifs 
aujourd'hui, parce que nous sommes plus égoïstes. Nous ne 
nous r^ouissons plus du bien de tous, mais du nôtre. Habi- 
tués à tout attendre du pouvoir , sous prétexte qu'il est payé 
pour nous conduire à bien, nous nous dispensons de la re- 
connaissance. En 1649. on criait partout : c Vive le Roi^9 bien 
que le dixième n'eût point été supprimé. Sommes nous bien 
sûrs que l'allégement même des impôts, Tannonce de quel- 
que mesure utile ou glorieuse pour la patrie , nous dicterait 
aujourd'hui d'aussi chaleureuses acclamations? 

Vous avez plusieurs fois reçu volontiers, comme revenant 
spécialement à l'esprit de votre institution, des mémoires^ 
essais ,. notices, concernant ou des villes ou d'importantes^ 
congrégations établies dans le département, c'est à ce titrer 
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qu'ont pris place dans le présent recueil plusieurs documents 
relatifs à la ville de La Fère. 

La Fère a tenu une grande place dans Thistoire militaire 
de notre département, et hérité en grande partie de la nota^ 
riété brillante que , sous les deux premières races de nos 
rois, Laon, Soissons et bien d'autres villes et bourgs efikcés 
aujourd'hui possédaient sans conteste. Tout ce qui peut 
compléter Thistoire de cette ville, en elle-même et dans ses 
rapports avec l'histoire de notre pays, méritait de vous un 
sympathique accueil. Il s'agit ici d'un récit du siège de La 
Fère en 1595 , qu'à l'appui de la magnifique gravure de 
Claude de Cbatillon, M. Gomart a su extraire des mémoires 
du temps et des lettres missives de Henri IV ; puis d'une 
note de H. A. de Harsy sur la prise de la même ville en 
K 5899puis d'une note sur La Fère et madame Marie de Luxem- 
bourgy par M. Poissonnier, puis enfin de deux pièces décou- 
vertes par M. Matton notre honorable collègue , dans les ar- 
chives de La Fère» et dont l'une est l'acte d'adhésion des ju- 
rés et maire de La Fère à la Sainte-Ligue, sous la date du 23 
février 1590, l^autre décharge les bourgeois et habitants de 
toute participation au meurtre d'un de leurs gouver- 
neurs. 

Je ne reprendrai pas en sous-œuvre chacun de ces docu- 
ments: les appréciations formulées par vous-mêmes sur plu- 
sieurs d'entre eux me dispenseraient même de tout commen- 
taire. Je me bornerai à rappeler ici que le siège raconté par 
H. Gomart est celui à la suite duquel une capitulation , si- 
gnée le K 6 mai,enleva La Fère à l'occupation espagnole et aux 
influences de l'esprit de ligue. Les nombreuses citations et 
notes relevées à l'appui de ce travail en font une source de 
renseignements utiles et très-divers. La note de H. deMarsy 
a le notable avantage de fournir un renseignement de plus 
sur le siège de La Fère en 4 589 et d'apporter, comme propre 
à fixer les incertitudes entre des récits divers et quelquefois 
opposés, le récit d'un contemporain du fait. Celle de M. Pois- 
sonnier, extraite probablement d'archives de famillCyénumère 



les dons et bienfaits dont la Tille de La Fère fui redevable à 
la charitable munificence des Luiemboufg. Des deux pièces 
produites par H. Matton , la première , comme tout vote 
d'adhésion d'une petite ville de guerre à la cause victorieuse 
ne peut être unique ni rare ; la deuxième, plus étrange» offre 
ce caractère assez particulier du style grave et officiel d'une 
conviction politique , employé pour la réhabilitation des no'' 
tables et habitants, par le véritable auteur du meurtre dont 
on prétendait les charger : une espèce de spadassin qui en 
avait accepté la mission et recueilli la récompense. 

Tout ce qui vient des grands hommes est précieux, quand 
snrtout on y trouve cequiplaitle plus aux Français: resprit. 
Pour ce motif, vous avez reçu, comme un gracieux présent, 
deux lettres autographes que vous a présentées , comme 
inédites, notre honorable collègue, H. Dey. L'une, de Voltaire 
au président Hénault à propos de son abrégé d'histoire, est 
reconnaissable aux défauts comme aux qualités de son au- 
teur ; Tautre, de J. J. Rousseau, en même temps qu'elle 
trahit, sous chaque mot,rimpressionnabilité maladive qui le 
fit malheureux et misanthrope, peut éclairer certains détails 
utiles de sa biographie. Vous avez à bon droit fait accueil à 
ces deux pages attrayantes ainsi qu'aux intéressantes obser- 
vations qui leur ont servi de passeport auprès de vous. 

Lorsqu'une question , même fortuitement introduite, sou- 
lève entre nous une discussion, vous avez toujours trouvé 
bon que vos procès-verbaux en conservent la trace. C'est 
ainsi qu'à propos des armoiries, de leurs origines, de l'épo- 
que où elles furent fixées et devinrent la propriété des fa- 
milles, votre procès-verbal du 23 mars mentionne sommai- 
rement vos dits et contredits sur ce sujet. Il y a profit pour 
le progrès des études historiques à ce que des questions que 
nous n'aurions même pas résolues, relevées dans un procès- 
verbal» aillent éveiller d'autres curiosités que les nôtres. La 
vérité ne brille souvent au grand jour qu'après avoir traversé 
plus d'un nuage. 

Vous avez ensuite décidé que la dissertation de notre ho- 



norable président, H. de Vilestivaud, sur ce sujet» serait 
produite en entier dans votre volume. Tout le monde y s ni— 
vra avec un §i vif intérèties curieuses recherches de Tauteiur. 
Nous sommes, nous» trop intéressés à ce que ses assertions 
soient incontestables pour qu'il nous soit permis de le pro- 
noncer.Hais la publication de ce document dans notre recueil, 
en même temps qu'elle témoigne de notre amour du vrai , 
provoquera la solution définitive de la question soulevée, 
dans le cas où il ne l'aurait pas lui-même fournie. Si en eflTei 
cette dissertation donne le dernier mot sur la question, nulle 
«contradiction ne s'élèvera des autres sociétés qui échangent 
avec nous leurs mémoires ; si quelque point au contraire 
paraissait discutable , il se produirait une discussion , cour- 
toise comme elles le sont toujours entre les sociétés savantes 
aujourd'hui, et probablement péremptoire. 

Ce souhait que j'exprime au sujet d'un travail, je le vou- 
drais voir réalisé sur toutes les questions traitées dans les 
sociétés académiques. Souvent une question agitée dans une- 
société sans pouvoir y être résolue» parce que les vrais élé- 
ments de la solution sont ailleurs, recevrait tous ses déve- 
loppements et serait complètement élucidée » si cette curio- 
sité qui anime et vivifie chacune des sociétés à propos des 
sujets qui l'intéressent, se communiquait à toutes les autres, 
de manière à provoquer,sur chaque objetimportant,etdebien 
des côtés à la fois, des recherches et des travaux que nos vo* 
lames annuels porteraient comme matériaux utiles à chaque 
centre de recherches. 

Pour amener ce résultat, pour ajouter à l'activité curieuse 
des sociétés académiques ce nouveau stimulant que j'essaye 
ici d'indiquer , il suffirait que pas un des volumes échangés 
entre les sociétés ne prît place dans la bibliothèque sans 
avoir été l'objet d'un examen rapide et d'un rapport succint» 
mais autant que possible écrit, qui fit connaître à tous les 
membres d'une compagnie tous les sujets intéressants qui 
éveillent ailleurs la studieuse curiosité de nos confrères et 
pourraient justement aussi solliciter la nôtre. 



tJn autre appel encore pourrait être fait à cStte collabora- 
tion des sociétés ayec lesquelles nous sommes en rapport. Il 
nous est indiqué par les efforts que vous avez déjà faits en 
vue de réunir toutes les productions des personnes qui, à un 
titre quelconque» appartiennent aii département et tous les 
renseignements qui pourraient être recueillis sur leur per- 
sonnalité. 

Ce que yous faites depuis longtemps, Messieurs» d'autres 
sociétés académiques sans doute le font aussi. Hais n'y 
aurait-il pas intérêt à ce que cela fut pour toutes comme un 
mot d^ardre. Au-dessous de la grande unité française» l'exis^ 
tence pour ainsi dire personnelle de chaque département a 
pour tous ses enfants un vif attrait soit d'utilité soit de gran- 
deur. Travailler à la glorification de son pays natal» en re- 
chercher toutes les illustrations passées et présentes, sans 
parti pris de louange outrée ou de dénigrement systématique» 
c'est l'œuvre d'un bon citoyen» c'est l'opposé de ces aspira- 
tions égoïstes qui de nos jours amoindrissent presque tous 
les actes. De ces recherches organisées dans tous nos centres 
départementaux résulteraient des correspondances actives » 
des échanges d'utiles renseignements; au lieu de nombreux 
centres d'une activité restreinte, nous verrions* une sympa- 
thique vitalité se communiquer sur tous les points où la 
pensée se produit et s'exerce ; bien des noms oubliés au- 
jourd'hui revivraient» bien des réputations usurpées revien- 
draient au légitime possesseur, bien des germes précieux de 
découvertes autrefois dédaignées seraient remis au jour et 
livrés à l'activité scientifique de notre siècle. 

Après ces divers travaux déjà rappelés, vous avez ajouté à 
votre quinzième volume une histoire abrégée de Ribemont » 
œuvre inédite et manuscrite d'un bénédictin , que vous a 
communiquée H. Dubois, de cette ville. 

Quand par ses proportions exiguës et sa position relative 
une ville n'était de force ni pour se défendre ni pour atta- 
quer; elle ne pouvait être qu'un appoint dans la balance de 
la guerre. Il lui fallait graviter, satellite plus ou moins bnl- 



laat, dAns l'ofbile 4e quelque puîssaaee guerrière de h&ut 
rang. Si done nous ne eherchons dans celle oèUYre que l'bis- 
loire politique el militaire de Ribemont qui ne peut avoir eu 
d'histoire proprement dite , nous n'y trouverons qu'un re- 
cueil d'épfaémérides , tenu i jour dhu» une sorte de secret 
par quelque personne dévouée sans doute i la stoire de son 
pays, mais plus ou moins portée à grossir les faits el les cur- 
constances. 

Telle esl, en efifel^ la composition de ce travail ^ nous y 
voyons successîvemeni la fondation du château, pois celle 
de la ville qu'il doit protéger ; l'histoire délaillée de ses 
comtes et de leurs familles, l'énumération de leurs tenanciers, 
de leurs alliances ; des aj^réciations statistiques sur le pays; 
de temps en temps une excursion snr l'histoire de France ; 
mais surtout le réch des misères que dut subir celte petite 
place située comme entre le marteau et l'enckime sur le 
passage des troupes tantôt anglaises et tantôt espagnoles qui, 
durant plusieurs siècles, pesèrent sur toute la région sep- 
tentrionale de notre pays. Cet ouvrage est consdeacieusch 
ment écrit : l'auteur y a réuni tout ce qu'il a cru propre à 
retracer, disons mieux à illustrer les avantages de sa rési- 
dence ; il y a soigneusement recueilli un testament fort cu- 
rieux, vu son authenticité, par les détails qu'il contient, les 
us et coutumes qu'il reproduit; il y donne aussi sur rétablis- 
sement de la justice royale i Ribemont un exposé clair,, 
complet, intéressant et dépeint avec cœur les rudes épreuves 
qu'endura cette pauvre place jusqu'au moment où elle fut 
recueillie sous l'autorité comme sous la protection du roi de 
France. 

On ne saurait prétendre qu'en ellesHnèmes ce? notices» 
dans lesquelles on parle surtout des seigneurs , des faits 
d'armes, des nobles alliances , de tout ce qui n'est plus, et 
très-peu de ce qui subsiste toujours, du peuple, de son sort 
et de ses progrès, soient de précieux répertoires pour l'his- 
toire comme on récrit aujourd'hui ; mais elles témoignent 
d'un louable patriotisme local chez ceux qui les ont écrites,. 



eCeiiec eeaxqui les réirèleDC à iMtnefttlMtion; elles éolalrenl, 
par les docwne&ts attthentifiies qu'ielks ont consenrés, la 
marche de l'esprit publie, Aa principe d'autorité, de l'admi- 
nistration judiciaire ; elles donnent ainsi certains éiém^its 
à l'bi^ire de la eiyilisajtion qiû, complète par leur seeoars, 
offrirait sans elle de nombreuses et irréparables lacunes. Je 
réponds donc , j'en suis sûr « à votre pensée en consignant 
id nos remerciements pour la oommunicaiion que vous a 
faite M. Dubois, de Ribemont. 

Ce compte-rendu déjà long me fût un devoir.de parcourir 
$%iccinctem]ent ce qui reste dans ce recueil. Nous devons re- 
ponnaissaoce à nos j^norabl^ correspondants qui s'asso^ 
eientefScacement à nos travaux» et pour ces raisons Je suis 
votre interprète en remerciant H. Prioux de sa notice sur 
M. Le^^nd de Laleu, et M. Harvillie de la discussion histo* 
rique qu'il nous a donnée. Mjm ce dernier travail veut être 
lu te} qu'il est, non disséqué par l'analyse ; quant à la notice 
biographique de M, Prioux, nous croyons, comme il le dit 
lui-même, qu'elle retrace moins la personnalité de M* Le- 
£^nd de Laleu qu- elle ne contient des matériaux pour une 
biographie plus complète. L'auteur a, je crois , trwf fouillé , 
l'bomme privé trop peu pos^ l'homme public ou ^e croit pas 
Vipiontiers qu'un homofte qui a pu, dans cette période danger 
reuse 4e notre histoire. et sans déserter la vie publique, bra- 
ver le blâme passionné d'un parlement, obtenir les suffrages 
de TAcadémie des inscriptions et belles-lettres » rendre la 
justice» enseigner la lé^lation , figurer dans la première 
magistrature d'un impioirtant ressort soit ceux qui cenc^n^? 
trent, chemin faisant , la croix d'honneur , mais de ceux 
auxquels ^ed cette distinction , illustration d'un caractère 
et récompense de loyauîx services. 

M . Pilloy vous avait soumis Tan dernier un rapport sur 
les fouilles pratiquées à Lizy. L'accueil satisfait et empressé 
que vous aviez fait i la première partie de son travail vous 
l'avez justement fait à la deuxième partie qui se recommande 
par les fiiêimes (qualités de méthode et de sfyle, par TimpiHr- 



tancé des objets découverts et décrits et par la justesse et la 
netteté des conclusions. Il serait désirable que l'étude des 
antiquités de notre pays revêtit toujours des formes aussi 
daires aussi intéressantes aussi facilement saisissables. 

L'influence épidémique que subit plus ou moins en ce mo- 
ment notre pays donne, pour ainsi dire» un intérêt d'actualité 
à la notice qui termine le volume et que vous a lue notre ho- 
norable collègue M. llatton, concernant l'épidémie de 1668 
qui fit tant de victimes dans notre ville et dans plusieurs lo- 
calités circonvoisines. Quand on jette un coup d'œil sur ce 
qu'on a pratiqué depuis 200 ans pour Tassainissement des 
villes et des habitations, par la suppression des cloaques, 
eaux stagnantes et foyers d'infection, mais en même temps 
sur tout ce qui reste à faire encore à cet égard surtout dans 
les villages , et qu'on réfléchit en même temps à cette fée* 
rique et rapide transformation de Paris qui , si complète 
qu'elle ait été dans l'intérêt de l'hygiène, n'a pu dernièrement 
qu'atténuer le fléau mais non le combattre et le vaincre , on 
se sent pénétré d'une pitié profonde pour ces pauvres géné- 
rations qui nous ont précédés , lesquelles livrées aux ri^ 
gueurs des fléaux meurtriers par les milieux malsains qu'elles 
occupaient, par leur ignorance des lois de l'hygiène, leur in- 
souciance quasi-fataliste et la pusillanimité de leurs magis*- 
trats, n'avaient de salut à attendre que de la miséricorde di- 
vine et d'un secours providentiel. 

De nos jours, dès que l'apparition du choléra fut signalée 
sur un point de l'Europe, des précautions ont été prescrites 
et prises dans toutes les parties de notre territoire , des con- 
seils hygiéniques ont été propagés , des dispensaires créés , 
la maladie étudiée sous tous ses aspeçjts, le service médical 
étendu autant que possible à tous^ les besoins probables et 
réels: 

En 4 668, quelle difiërence I 

Le 7 avril, on apprend à Laon que la peste sévit à Soissons, 
Les officiers de police (étaient-ils donc seuls intéressés à 
éloigner le fléau), décident , entr'autres soins insignifiants, 
qu'ils feront bonne garde aux portes de la ville. 
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Le 2S avril le clergé s'assemble sous la présidence de 
Tévèque, et décide une procession solennelle, des saints par* 
ticuliers, une procession quotidienne dans la cathédrale. C'est 
le 4^ tnai, 23 jours après le premier avis, qu'un mandataire 
du parlement de Paris vient tirer de leur torpeur les officiers 
du bailliage et de la ville, et constituer un conseil de santé 
dont les attributions impliquent une sorte de droit souverain 
et un luxe de pénalités inutiles. 

Le 4S fMi seulement, ce conseil fait approvisionner les 
boutiques des apothicaires ; mais en même temps il multi^ 
plie les prohibitions les plus gratuitement nuisibles à la fa* 
cilité des relations et aux intérêts du commerce ; la ville re- 
pousse les voyageurs, les villages se ferment aux Laonnois, 
ce n'est pas le dévouement de chacun pour tous qui s'orga- 
nise, mais le fractionnement et l'isolement universel. 

Le 80 juillet , le conseil de santé prescrit l'arrosage des 
rues le matin et l'après-midi. Voilà tous les soins pris à ren- 
contre de l'épidémie qui commença à sévir le 7 août. Les 
victimes se multiplient, l'évêque revient en ville pour eocou- 
rager et bénir les patients. La ville vote des impôts» les reli- 
gieuses de l'Hôtel-Dieu se sacrifient , en dernier ressort, on 
décide un pèlerinage solennel à N.-D. de Liesse. Mais de 
service sanitaire organisé, rien. Tout au plus quelques fumi- 
gations pour combattre un mal dont personne n'étudie les 
caractères et n'observe la marche. 

Il faut l'avouer, si une ville livrée à la peste ou bien à une 
épidémie quelconque n'était pas complètement dépeuplée 
alors, c'est que dans les desseins de Dieu il en devait arri- 
ver autrement, mais l'intelligence et l'activité humaine y 
étaient pour bien peu. 

N'est-ce pas le lieu de reconnaître que si notre temps n'est 
pas absolument Page d'or^ que si nous voyons trop souvent 
s'étaler au grand jour la cupidité, l'immoralité, l'égoisme, 
nous voyons s'étendre et briller encore plus le désintéres- 
sement, l'honnêteté , le dévouement au bien public ; que de 
nos jours la santé du peuple, le bien-être des classes pauvres 
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d lear wrfliorHkwi morple sont l'otijel des constmates 
fréoecapatioiis ta powroir* En 4668, en présence dn flémi , 
celte sdflnustntîoo locale, qa*en 4749 on noos a montaée 
Égnaot dans des fêles et r^nissances , reste inai^Te ; et 
e*eit dn pnileaieni de Paris qne nent l'initialiTe des précau- 
a prendre. Bn 4 MS les magistrats monicipaQxet d^pni^ 
, partont on il en est besoin , se multqplîenl et 
payent de lenr personne. Les praoBiers dignitaires de FEtal» 
les miniitres, non contents d'avoir assuré les services sani- 
taires dans leurs ress4Hls respectiEs, en vont contrMer et 
constata eux-mêmes les résultats ; le chef mteie de l'Etat 
et son auguste compagne parcourent les h^itanx et vont 
porter la consolation jusqu'au lit du plus humble malade^ 
dans ces asiles ouverts aux pauvres, aux déshérités de la vie. 
AvouoosJe, Messieurs» bUm^ le passé pour louer le présent 
c'est ûjuste, chaque temps a sa raison d'être et fournit son 
tribut à raméUoration sociale ; mais on peut être fier d'on 
temps où le puissant se rajqprocbe du £ùble ^ de l'infortuné 
non pour le pressmrer, le dominer, le séduire,mais pour lui 
fiwe dn bien et lui porter secours. 

Le SetféMre général de UCSoàéU cetdcmtf ne de Iihni. 

TAIÊB. 
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PREMIÈRE SÉANCE. 

(S Novembre 1863. j 



Présidence de M €î>. ilmrj> , Président. 

Le procès-verbal de la dernière séance (48 juillet 4863) 
est lu et adopté. 

V 

M. le Président dépose sur le bureau divers ouvrages e 
publications reçus ou offerts depuis cette séance, ce sont : 

Les truffes en Champagne par M. Plonquet, membre 
correspondant, — Trois numéros de la revue de Tart chré- 
tien, août, septembre et octobre 4863. — Un numéro, extrait 
des travaux de la Société centrale d'agriculture du départe- 
munt de la Seine-Inférieure, 4856-4857, 4864-4863, — 
Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, 4863, 
n° 2. — Bulletin de la Société archéologique de Béziers, 
4863, 4" livraison. — Congrès archéologique de France, 
session d'Albi ; rapport sur l'exposition départementale de 
4863, par M. Raymond de Toulouse - Lautrec. — Les cloches 
dans le Haut-Comminges, par le même. — Bulletin de la 
Société du département de la Lozère. 4863, jum, juillet et 
août. — Bulletin de la Société de Valenciennes : Juillet, 
août, septembre, 4863. — Trois numéros de la revue des 



.sociétés savantes. Juin» juillet, août, 1863. —Annales de 
la Société d'émulation des Vosges. 4864 , f cahier. — 
Alésia, â* édition, brochure par M. de Bouriasse. — Mé- 
moires de l'Académie d'Arras. Tome 35, 1862. — Programme 
des prix mis au concours par cette Société pour l'année 4864. 
— Mémoires de la Société des sciences historiques et natu- 
relles de r Yonne. Tome 47. — Mémoires de la Société 
archéologique et historique de Langres. Tome 2. — L* année 
géographique par M. Vivien, de St-Martin, avec une lettre 
de l'auteur demandant que la Société veuille bien faciliter 
l'exécution de cet ouvrage périodique soit par des commu- 
nications inédites, soit par l'envoi de ses publications. — 
Programme des concours ouverts par l'Académie impériale 
•de Reims pour Iqs années 1864-4865-4866. — Enfin un 
exemplaire du recueil des usages locaux du département de 
J'Aisne, offert à la Société par M. le Préfet. 

M. le Président donne connaissance d'une lettre de M. le 
Ministre de Tinstruction publique, annonçant que par arrêté 
du 14 août, il a attribué à la Société une allocation de 350 fr. 
à titre d'encouragement. 

M. Prioux, membre correspondant; ofifre à la Société, par 
lettre du 5 août 1863 de lui envoyer des extraits d'un 
certain nombre de pièces concernant les dons patriotiques 
«t contributions forcées dans l'arrondissement de Laon en 
4790 et années suivantes. La Société remercie M. Prioux et 
accepte son travail pour le placer dans les archives où il 
pourra être consulté au besoin. 

M. GoMART, de St-Quentin, membre titulaire offre de 
faire tirer pour la Société des exemplaires du plan à vol 
d'oiseau de la ville de La Fère, au moment du siège de 
Henri IV, en 4795, plan qu'il accompagnera d'une notice 
explicative . Les frais de ce tirage seront peu considéra- 
blés et la Société ne peut qu'accueillir avec empressement 
l'offre qui lui est faite. 
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M. Fillette» trésorier, rend le comple de sa gestion 
pour Tannée 4862-1863. 

Il dépose le compte et les pièces à l'appui sur le bu- 
reau. 

Il en résulte que l'actif de la Société au 2 décembre 4863» 
jour ou a été arrêté le précédent compte était 
de 4,777' 30 

Les recettes opérées pendant l'année ont été 
de 864 85 

Total des recettes 2,642 45 

Les dépenses ont été de 842 20 

De sorte qu'il reste en caisse aujourd'hui . . 4 ,799 95 

Après avoir pris communication de ce compte et des 
pièces à l'appui, la Société donne acte au trésorier de sa 
présentation et déclare Tapprouver. 

M. PiETTE, présente membre titulaire M. Pothenot, 
professeur d'histoire au collège. 

MM. DE ViLESTivAUD ct Fleury» présentent au même titre 
M. Déy» conservateur des hypothèques à Laon, auteui 
d'une histoire des ville et comté de St-Fargeau. 

L'admission de ces deux Messieurs est prononcée de 
suite à l'unanimité. 

Il est procédé ensuite à Télection du bureau pour Tannée 
4863-4864. 

Avant Touverture des votes, M. Fleury, rappelant ce 
qu'il a dit l'année dernière à la séance du 4 novembre, 
insiste pour que cette année la Société veuille bien par les 
considérations qu'il a développées, modifier la composition 
de son bureau. 

Après cette allocution, le scrutin est ouvert. 



il en est résulté que sont nommés r 
Président : M. db Vilestivaud. 
Vice-Président : M. Piette. 
Secrétaire-Général : M Ed. Fleurt. 
Secrétaire des séances : M . Labbé . 

MM Fillette et Piette sont priés de conserver respecti- 
vement leurs fonctions de trésorier et d'archiviste pour la 
présente année. 

Les élections terminées, M En Fleurt cède la présidence 
à M. DE Vilestivadd qui, en quelques mots remercie la 
Société. Il sait, dit-il, qull doit surtout à son honorable 
prédécesseur l'honneur qui lui est déféré; il compte tou- 
jours sur son dévouement et il ajoute que s'il ne peut don- 
ner à la Société un concours aussi actif, sa bonne volonté, 
du moins ne faillira pas. 

M. Fleury, lit une notice de M. Papillon, membre corres- 
pondant à Vervins, intitulée : Essai de pierres litographi- 
ques, découvertes dans les environs de cette ville. 

Pendant longtemps, les carrières de Solenhoffen, en Ba- 
vière, ont joui du monopole d'alimenter les imprimeries 
Lithographiques de TEurope des pierres nécessaires au tra- 
vaux de CCS établissements. Mais des études sérieuses faites 
en France ont amené la découverte de pierres calcaires 
très convenables pour recevoir le dessin et les écritures 
lithograpiques, et pouvant rivaliser par leur qualité avec 
les meilleures pierres de Bavière. 

La pierre employée pour la lithographie est composée 
presque exclusivement de Carbonate de Chaux ; la silice, 
l'alumine et Toxide de fer n'y entrent guère que pour trois 
centièmes. 

Les pierres françaises sont surtort produites par les car- 
rières des départements de l'Ain, de l'Ardèche, de la Dor- 
dogne du Gard, de Tlndre. Elles appartiennent, comme 
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«elles de Bavière à des couches de Tétage jurassiqne . mais 
un peu différentes de celles de Solenboffen. Ainsi les cal- 
caires de Châteauroux et les marnes qui leur sont associées 
paraissent constituer les assises de l'étage moyen des forma- 
tions oolitiques. tandis qu*à Solenboffen, elles font partie 
des premières assises du même groupe. 

Tomme le terrain jurassique existe dans le canton d'Hir- 
«on et dant celui d'Aubenton. il n'est pas impossible que Ton 
arrive un jour à exploiter un calcaire pouvant être employé 
aux travaux lithographiques , mais ce n'est pas des roches 
<}p ce genre dont il s'agit ici. La pierre lithographique sur 
laquelle a été dessiné et imprimé le dessin qu'accompagne 
cet article, provient d'une carrière voisine de Vervins, et 
appartient, selon toute probabilité à la formation crétacée, 
formation postérieure à l'époque jurassique. 

£n effet, si les terrains jurassiques se montrent dans la 
partie nord-est du département, ils ne s'avancent pas plus 
loin, vers le midi, que les territoires des communes 
d'Origny, Eparcy et Labérie. A partir de là, le grès vert se 
montre en bande de peu d'étendue, pour céder la place aux 
marnes bleues ei grises et à la craie blanche qui leur est 
supérieure. 

La craie, mélangée de silex compose donc le sous-sol de 
la presque totalué du canton de Vervins. Nulle part elle 
n'est assez compacte pour fournir même des moellons pour 
les constructions rustiques. On la connaît sous le nom im- 
propre de marne, et elle ne sert qu'à l'amendement des 
I erres et à la fabrication- de la chaux. Pour ces deux usages, 
on la tire tantôt à ciel ouvert, tantôt à des profondeurs 
variables, dans des galeries que l'on établit au moyen de 
puits verticaux. 

En général la couche de craie est épuisée lorsque bs 
ouvriers atteignent une marne grise feuilletée, transition 
ordinaire entre la craie blanche et la marne bleue [terre- 
potasse) qui forme un niveau d'eau alimentant 1rs puits dans 
la contrée . 
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Mais il arrive aussi quelque fois que la craie, dans les 
couches inférieures se durcit, se change en un moellon 
grossier d'abord, puis ensuite en une roche solide, résistant 
aux instruments. 

Cette roche se montre, comme la craie, à ciel ouvert dans 
certains endroits ravinés, à Yervins et dans quelques loca- 
lités très voisines. Elle forme une ligne à peu près droite, 
mais de différentes altitudes, se dirigeant de Test au nord 
et coupant diagonalement les bassins de la Brune, dn Yil- 
pion, la route de Paris à Maubeuge sur le territoire de 
Gercy, le bassin de la Simonette, et celui du ruisseau de 
Laigny, c'est-à-dire sur une étendue de quelques myriamè- 
res, et sans doute elle se prolonge plus loin à chaque ex- 
trémité. 

la pierre dont il est question se présente sous des aspects 
divers : tantôt c'est une craie grossière, poreuse, ne tachant 
plus les doigts, bonne pour ferrer les chemins si on l'associe 
aux cailloux (silex) ordinaires^ tantôt c'est un calcaire très- 
compact, mais irrégulier, caverneux, scoriacé, formant des 
blocs énormes ; tantôt enfin, c'est un carbonate de chaux 
coloré par l'oxide de fer et présentant à la cassure un as* 
pect spathique et cristallisé. 

Les endroits où elle se trouve en gros blocs paraissent 
avoir été exploités de toute ancienneté, car elle a été em- 
ployée dans la construction des anciennes églises situées 
à proximité des carrières ; dans certains de ces monuments 
on a même essayé de tailler des ornements, des moulures, 
des chapiteaux malgré les fragments de silex qui se trou- 
vent empâtés dans la pierre, mais l'on a obtenu que des 
productions grossières, aujourd'hui fort détériorées. 

Dans ces dernières années, une ferme tout entière a été 
construite, dans la commune de Gronard, et la roche pro- 
duite par une^carrière du territoire a fourni des matériaux 
volumineux très-convenables pour pierre de grand appareil 
dans les bâtiments d'exploitation. 

Longtemps j'ai cherché dans les plus gros blocs des frag- 
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ments pouvant recevoir le dessin lithographique, mais tbu^ 
jours le résultat laissait trop à désirer. De guerre lasse, je • 
me suis rejeté sur les déhris, et dans les morceaux prove- 
nant de délits dans les croûtes, dans les moellons enfin, j'au 
rencontré des fragments suffisants pour recevoir de» des- 
sins de petite dimension . 

Au point de vue industriel, ce n'est pas encore la pierre 
lithographique. Il s'en faut de beaucoup; mais des échan- 
tillons plus étendus me donneront, je Tespëre, les mêmes . 
qualités. D'ailleurs, jusqu'ici, il ne s'agissait que de savoir 
si la pierre était propre ou non à reproduire le dessin 
lithographique à la plume ; l'afiBrmative ne pardt pas dou- 
teuse. La pâte est serrée, dure, fine et semblable à la 
pierre lithographique. D s'agit de rencontrer la dimension 
unie à la qualité. 

L'échantillon sur lequel a été tracé le château de Braye, 
et qui a été recueilli sur le territoire de la commune du 
même nom, est bien homogène, mais il présente une teinte 
brune trop foncée, ainsi que des arborisations ou dendrites 
produites par le péroxide de manganèse, qui ont trompé le 
dessinateur. Mais il en existe d'autres chez lesquels la 
^ teinte est beaucoup plus favorable au travail. 
S'il n'est guère probable que l'on puisse attendre, des ca- 
cières des environs de Yervins, des pierres de grands 
format, obtenues dans de bonnes conditions économiques, 
au moins n'était-il pas sans intérêt de chercher à recon- 
naître quelle pouvait être la qualité de la seule roche solide 
(le silex excepté), que présentent les couches crétacées de 
la Thiérache. 

La place scientifique de ce produit n'est peut-être pas . 
encore définitivement déterminée; des personnes versées en 
géologie, auxquelles des échantillons ont été soumis, ont 
aru y reconndtre un calcaire jurassique. 

Il ne semble pas qu'il puisse en être ainsi. 

Cette roche présente les caractères extérieurs de la craie 
dont elle est voisine, et qui souvent la tourbe immédiator 
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ment; le mélange de silex, nombreux., Téloignement des 
gisements de calcaire jurassique, l'absence du grès vert à 
proximité, le voisinage, au contraire, des marnes grises et 
bleues, tout donne à penser que c'est une craie ordinaire 
dont les molécules ont subi uoe modification profonde pour 
des causes qui restent à déterminer. 

Les seuls fossiles qui y aient été reconnus jusqu'à 
présent, sont quelques échinites silicifiés, communs dans 
la craie, de sorte que jusqu'à plus ample examen, cette 
roche, intéressante pour les habitants, qui peuvent y trou- 
ver de solides matériaux de construction, digne d'étude 
aussi au point de vue de l'art liihographique, doit être 
considérée comme appartenant à création crétacée, à la- 
quelle une si grand partie de l'arrondissement de Yervins 
doit sa conformation superficielle et sa fécondité agricole. 

M. Flbury lit dans un numéro récent de la Revue archéo- 
logkiue quelques pages d'un travail de M. le général Creuly, 
qui a propos delà carte des Gaules au temps de César éditée 
par ordre de S. M. TEmpereur, discute la question du camp 
de Mauchamp, 

La Société décide que ce travail sera inséré dans son bul- 
fetin afin de rassembler dans ce recueil le plus de documents 
possible sur ce camp. 

Je ne trouve dit M. Creuly, dans les observations qui con- 
cernent ce livre (Livre II des Commentuires), rien à recueillir 
au profit de la carte . Que nous importe, en effet, que le gé- 
néral de Goëler ait placé, antérieurement à M. Piette, le 
camp de César sur la position de Berry-au-Bac, ou que 
M. Piette ait eu cette idée avant le général de Goèler, comme 
cela parait d'ailleurs certain? Ces sortes d'inventions n'ont 
de mérite, que par les preuves dont elles sont accompa- 
gnées, et ici, les preuves sont toutes dans le résultat des 
fouilles exécutées par ordre de S. M. l'Empereur avec un 
succès décisif. 
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Que nous fait encore Terreur commise par M. de Saulcy 
dans la traduction d'une phrase du général de Goêler sur la 
marche des helvètes vers le camp de Ccsar ? L'important 
est de savoir dans quel sens Tannée belge a marché réelle- 
ment : Si elle a remonté TAisne, en partant de Noviodunum 
(Soissons}, comme le croit M. de Goêler, ou si, au con- 
traire, elle a descendu TAisne après s'être massée à Test du 
camp de César, comme le supposait M. de Saulcy, alors 
qu*il mettait ce camp sur la hauteur de Gomin, hypothèse à 
laquelle il a entièrement renoncé, ou encore si, comme c'est 
mon opinion bien arrêtée, les Belges ne seraient pas plutôt 
venus sur TAisne par la route de Laon à Reims. Du choix 
delà solution dépendait d'ailleurs, la détermination de Bi- 
brax. Le philologue n'a rien trouvé à dire sur ces questions ; 
il me semble pourtant que le texte renferme tout ce qui est 
nécessaire pour qu'on puisse se décider en connaissance de 
cause. 

En apprenant la concentration des troupes belges, César 
avait quitté, à la tête de son armée, le pays des Séquanes et 
s'était rendu sur la Marne, Ad fines Belgarum pervenit 
(chap. 2). Campé à Châlons, peut-être à Epernay, il traita 
avec les Rèmes sur le territoire desquels il parait n'avoir 
voulu pénétrer que quand il se fut bien assuré leur alliance, 
pour n'avoir pas un ami douteux sur ses derrières pendant 
qu'il ferait tête à l'armée belge. Nous pouvons présumer 
qu'il s'avança aussitôt après dans le pays rémois, et que, 
pour être à portée d'agir dès que l'ennemi se présenterait, 
soit sur TAisne, soit sur la frontière des Suessions , il vint 
se placer dans Tangle des deux lignes de défense, sur les 
coteaux entre Fismeset Beaurieux. De là encore il pouvait 
lancer jusque vers Soissons et Laon ses coureurs ou des 
espions du pays et surveiller ainsi tous les préparatifs des 
Belges. C'est seulement lorsqu'il les sut en pleine marche 
vers lui qu'il fit l'opération, en apparence téméraire au 
point de vue de nos règles d'école, de passer TAisne et de 
s'établir du côté où ils arrivaient. Postquam omnrs Belgarum 
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e0p^ia$ tn unwm locum eoacias ad $e ventre tidit neque jam 
Umge abes$e ab tis, quo» miserai^ exphratoribus et ab Remis 
e^wmt, fiumen Axanam, quod est in extremis Remorumfinibus, 
exereitum traducere maturavit aique ibi castra posuit , 
(Cbap. 5.) Ce texte est décisif contre l'hypothèse de M. de 
M. de Goëler. Si Tarmée belge fut partie de Soissons elle 
n'aarait pas pris par la rive nord de l'Aisne pour aller 
attaquer César qui était encore campé au sud de cette ri- 
rière; elle ne l'aurait même pas fait dans le cas où César 
eût déjà occupé son camp de l'Aisne, car, en marchant par 
la rive sad, elle forçait ipso facto les Romains à quitter cette 
importante position. Lorsqu'il place à Soissons le point de 
concentration des forces Belges, le savant officier badois 
parait céder â la considération de l'influence acquise par le 
roi des Suessions Galba, comme général en chef des forces 
belges. Hais il semble que cette influence aurait dû plutôt 
s'exercer en sens contraire, les Suessions ne pouvant pas 
être jaloux d'attirer chez eux une masse d'étrangers dont 
ils n'avaient à attendre que des dégâts. 

Les véritables données de la question sont, d'ailleurs,. 
les positions géographiques des divers peuples coalisés, les 
forces comparées de leurs contingents et le but vers lequel 
ils devaient tendre, c'est-à-dire le territoire Rémois. Tout 
calcul fait à cet égard, je propose de placer le point de ras- 
semblement à La Fère, et je crois être en cela d'autant 
plus dans le vrai que ce point s accorde parfaitement, comme 
on va le voir, avec tous les détails du récit de César. Nous 
savons déjà par le texte ci-dessus rapporté, que le général 
Romain se décida à passer l'Aisne, quand il apprit que l'ar- 
mée belge, avait été vue de ses coureurs les plus avancés, 
ainsi que des Rèmes. Ceux-ci qui occupaient Bibrax, à huit 
milles (1 2 kilomètres) en avant de l'Aisne, devaient pousser 
des reconnaissances au moins jusque vers Laon; mais 
c'était de plus loin que les belges partaient,, car autrement 
leur direction de marche eût été forcée par Berry-au-Bac^ 
et César n'aurait pas balancé à s'y établir dès- le premier. 
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momeût. Il faut supposer les belges au moins sur TOise, aux 
environs de La Fère, d'où ils pouvaient marcher sur Reims, 
soit par la route de Laon, soit par celle de Soissons, ce qui 
aurait motivé Thésitation de César. Lorsque leur tète de co- 
lonne fut aperçue arrivant à Laon, et qu'ainsi il n'y eut plus 
de doute sur la direction générale de leur marche, les éclai- 
reurs de César n'eurent que le temps d'accourir à son 
camp; aussi, dut-il lui-même» se porter en toute hâte à 
Berry-au-Bac, exerciium traducere maturavit. On peut admet- 
tre que Tarmée belge a fait, pour première étape, le chemin 
de La Fère à Laon, 9â kilomètres. De Laon les coureurs de 
César, qui ont pu prendre des chemins directs et passer 
l'Aisne à gué n'ont eu qu'une vingtaine de kilomètres à 
faire et il a dû être averti le soir même. Trois heures lui 
auront suffi, du point ou je l'ai placé pour gagner le pont de 
TAisne. Le lendemain les Belges n'avaient à faire que seize 
kilomètres pour arriver devant Bibrax; ils y étaient donc 
de bonne heure et ont eu le temps de l'attaquer ex itinere. 
Tout cela me parait logique et ne renferme rien qui répugne 
au texte. 

H. le général de Goêler a dû, dans son ordre d'idées, pla- 
cer Bibrax à Beaurieux. La condition de distance est en 
effet, remplie ; mais la faible ressemblance des deux noms 
n'est qu'un leurre, et il en est de même, je le crains bien, de 
l'avantage que semble offrir cette position, pour recevoir les 
secours que César y avait envoyés par la rive gauche de 
l'Aisne : car Beaurieux, en raison de son site et de sa dis- 
tance à la rivière, eût été entièrement investi par les 
Belges, qui se seraient emparés du pont, s'il y en avait eu 
un,etn'auraient permis d'aucune manière auxRomains d'ar- 
river jusqu'à la place. Le lieu appelé tantôt camp de Saint- 
Thomas, tantôt vieux Laon, et où la commission a placé 
Bibrax, est une croupe difficilement accessible du côté de la 
plaine et fortifiée encore aigourd'hui,àsonisthme,dedeux rem- 
parts en terre qui ne sont certainement pas d'origine Romaine 
h en juger parleur profil, mais qui ressemblent bien à des 
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restes d'enceintes d'un oppidum gaulois. Des ossements 
y ont été trouvés avec des débris de grossières poteries 
celtiques. Cette localité, dira-ton, est bien éloignée de 
TÂisne pour que César ait pu y faire parvenir un secours, 
en présence d'une armée de trois cent mille hommes. Je 
réponds à cette objection que l'oppidum de Saint-Thomas 
étant inattaquable, du côté de la plaine, par la méthode 
Gauloise, les Belges auront, avec leur insouciance naturelle, 
négligé de l'investir de ce même côté, et que les numides 
Cretois et Baléares, gens rusés envoyés au secours de la 
place, ont pu profiter de cette négligence pour s'y intro- 
duire. 

Après que l'armée belge, rebutée par ses tentatives in- 
fructueuses contre le camp de César, se fut décidée à battre 
en retraite et à se disloquer, elle partit à neuf heures du 
soir, secunda vigilia, sans que César osât la poursuivre, et 
les divers corps dont elle se composait commencèrent à re- 
brousser chemin, tous dans la même direction, chacun 
voulant prendre la tète, quum sibi quisqui primum itineris 
locum peteret. On peut s'étonner que les Suessions n'aient 
pas suivi la vallée de l'Aisne, par où ils seraient arrivés 
immédiatement chez eux. Au lieu de cela, on les voit 
(chap. 42.}ne revenir à Noviodunum que dans la nuit qui 
suivit l'arrivée de César devant cette place. Or César, sans 
bouger de son camp, le lendemain du départ des Belges, les 
avait fait poursuivre (chap. II ) par sa cavalerie appuyée de 
trois légions ; il ne s'était mis en route avec toute son ar- 
mée que le surlendemain, et c'est après avoir fait une gran- 
de étape, magno itinen confecto, suivie d'une demi-journée 
de marche environ, qu'étant arrivé devant Noviodunum, il 
avait tâché de la prendre en passant, ex itinen oppugnare 
conaius. Si l'on récapitule, on trouvera que César avait em- 
ployé une journée et demie à se rendre à Noviodunum, tandis 
que les Suessions n'y étaient arrivées qu'après trois jous au 
moins. Par où étaienl-il donc passés? Leur camp de La Fère 
répond à celte question. Vraisemblablement ils yavaieni 
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laissé avec une réserve de vivres, tous leurs bagages, sans 
quoi leur retraite eut été plus désastreuse, et César au- 
rait pu dire, comme dans d'autres occasions, que ses 
troupes rentrèrent au camp après avoir fait beaucoup de 
butin, magna prceda facta, chose toujours agréable au soldat 
romain, qui avait pour mobile l'argent non moins que 
l'honneur ; n'oublions pas que Tarmée belge était comman- 
dée par le roi des Suessions, qui dut rester à sa tète, jus- 
qu'au moment où les contingents se dispersèrent. Or, du pont 
de TAisue à La Fère et de La Fère à Soissons, il y a en tota- 
lité quatre-vingt dix kilomètres qui, pour trois journées de 
marche, font la distance parfaitement convenable de trente 
Idlomctres par jour. 

Enfin, il est à supposer que César repassa l'Aisne, et sui- 
vit prudemment la rive gauche pour n'être pas pris en flanc 
pendant sa marche, dans le cas où l'armée belge se raillie- 
rait, et, en même temps, pour arriver devant Noviodunum 
du côté où cette place était attaquable, ce qui explique aussi 
comment les Suessions ont pu y rentrer malgré la présence 
de l'armée romaine. 

Un membre offre pour le Musée, de la part de H. l'abbé 
Lambert , membre correspondant , une hache celtique 
en silex très -bien conservée, trouvée à Caumont, près 
Chauny. 

Une autre hache celtique trouvée à Crespy-en-Lannois, 
au-dessous du Morienlois est également offerte pour le 
Musée. 
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DEUXIEME SEANCR 



Présidais ds IL te Hikslisak. 

Lecture est £aite par M. le Président d'une lettre de 
M. Stenger, annonçant qu'il donne sa démission de membre 
de la Société. 

H. le Président présente comme membres titulaires 
MM. de Rotbiacob, directeur des contributions directes et* 
Amie, directeur des prisons. 

L'admission est prononcée séance tenante à l'unani- 
mité. 

M. le Président fait ensuite donner lecture d'une lettre de 
M. Melleville, publiée par le journal de rObsertHUeur de 
l'AisnCf dans un récent numéro. 

Après discussion à laquelle prennent part tous les mem- 
bres présents, la Société à une majorité de six contre trois 
(M. Fleury croyant devoir s'abstenir) décide qu'il y a lieu de 
faire en son propre nom une réponse, dont l'original sera 
directement adressé au rédacteur du Journal rObserva- 
leur de l'Àiine avec prière de l'insérer dans ses colonnes. 

M. Màtton donne ensuite lecture du procès- verbal, daté 
en 4703, qu'il a découvert dans les archives de La Fère, 
constatant la guérlson miraculeuse de Marie Courjeao, par 
rintcrcession du roy Jacques. 

La Société décide que ce procès-verbal, qui contient des 
détails très-curieux sur les mœurs de Tépoque, sera inséré 
on entier dans son bulletin. 

Ccjourd'huy vingt huictiesme jour de septembre mil sept 
cent trois, pardevant nous Louis François Camus, conseiller 
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du Roy président lieutenant général civil et criminel commis- 
saire en questeur et examinateur au bailliage de La Fère et 
comté de Marie, s'est présenté le procureur du Roy de ce 
bailliage, lequel nous a dit que Marie Courjean, fille aagée 
de vingt six ans qui est à l'hostel dieu de ceste ville depuis 
trois années à cause d'une maladie caducque dont elle estait 
attacquée depuis neuf ans qui la faisait tomber et la mestait 
dans des agitations et des mouvemens très violens jusqu'à 
quatre et cinq fois par jour après avoir éprouvé sans aucun 
effect plusieurs et différents remèdes pour sa guérison l'avoit 
enfin obtenu le deux du mois de may dernier par l'inter- 
cession de Jacques second roy de la Grande-Bretagne auquel 
elle avait fait une neuvaine à ceste fin de manière que depuis 
ce tems elle n'a eu aucun ressentiment de ceste maladie et 
se trouve en parfaite santé; qu'estant nécessaire pour l'intérêt 
publicque de faire connaître etprouver une guérison si extra- 
ordinaire et qu'on attribue à ce prince, Mous requérait de 
prendre les déclarations de lad. Marie Courjean, de Pierre 
Courjean, laboureur demeurant au Passage, paroisse de Saint- 
Gobain, son père, d'Antoine Courjean laboureur demeurant 
à Rouy et de Jean Courjean tixerant demeurant à Deuillet, 
ses frères, de M*' Renault prestre curé de Saint Médard dudit 
Deuillet, dç M« Pierre Poulet prestre chanoine et curé de 
l'église Samt-Montain de cette ville doyen rural du détroit et 
docteur de Sorbonne, de M* Charles Guérin prestre chanoine 
de Téglise Saint Louis du chasteau de ceste ville vicaire de la 
paroisse administrant actuellement les sacremens aux ma- 
lades dudit hostel dieu, de Jacques Penaut chirurgien, de 
Jacques Legoux de Marie Prévost et de Clémence Malière 
sœurs de la charité audit hostel dieu qu'il faisoit comparoistre 
pardevant nous pour certifier l'origine de ceste maladie ses 
effects la guérison de lad. Courjean et la manière dont elle 
l'a obtenue et d'en dresser nostre procès verbal suivant quoy 
nous avons pris et receu le serment en tel cas requis et ac- 
coustumé desdits comparoissans lesquels nous ont dit scavoir 
ladite Courjean quelle est aagée de vingt six ans fille de 
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Pierre Courjean manouvrier demeurant au Passage, paroisse 
de Saint Gobain qu'elle est retirée en Phostel dieu de ceste 
ville ou elle est entrée de l'ordre de Monseigneur le duc de 
Mazarin sur la fin de Tannée quatre vingt dix neuf accause 
d'une maladie caducque dont elle estoit attacquée et qu'au 
mois de juin mil six cent quatre vingt quatorze ne se souve- 
nant pas positivement du jour ayant fait party avec Margue- 
rite Marie et Marie Madelaine Coquesset filles de Pierre Coc- 
quesset laboureur demeurant à Deuillet ou elle demeuroit 
pour lors chez Margueritte Robert veuve de Pierre Courjean 
son ayeale d'aller après son père chez le nommé La Valette 
sabotier demeurant au mesme lieu pour luy veoir enfumer 
dQS sabots, Pierre Courjean frère de la comparante qui vouloit 
ou les empêcher d'y aller ou leur faire peiir en revenant, 
leur dit qu'elles ne dévoient pas y aller qu'il revenoit un 
mouton blanc dans la ruelle de Nogent ou il falloit qu'elles 
passassent, que sans s'arrester à la peur que vouloit lui faire 
ledit Courjean, elles ne laissèrent pas d*aller touttes quatre 
après souper chez ledit La Valette, en revenant sur les dix 
heures du soir la nuict fort obscure elles aperceurent dans 
lad. ruelle de Nogent une espèce de phantosme qui estant 
venu droit a elles leur fist prendre la fuitte, il les poursuivit 
et atrapa la comparante qui ne pouvoit pas courrir aussy 
viste que les autres, il la jecta dans une baye et la frappa de 
plusieurs coups assez légers, que ce phantosme s'estant 
ensuitte retiré elle se trouva seule et courut toutte esperdue 
pour s'en retourner chez elle, lad. Robert son ayeule qui 
avoit esté avertye par lesd. Cocquesset de ce qui leur estoit 
arrivé, estant venu avec une lanterne au devant d'elle la 
rencontra et en passant dessus un petit pont qui est dessus 
le ruisseau du moulin dudit Deuillet lad. Courjean tomba 
dans l'eaue, que le lendemain ledit Courjean son frère voyant 
qu'elle n'estoit pas encore rasseurée de la peur qu'elle avoit 
eue iuy dit que c'avoit esté luy qui avoit fait le phantosme * 
ayant pris un drap dans lequel il sestoit envelopé du haut en 
basque neuf jours après la comparante tomba dans une fai- 
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blesse qui iuy dura près d'une demy heure sans aucune cou- 
naissance ny mouvement, quelle eut de pareilles faiblesses 
tous les mois pendant les huict mois suivans, que depuis ce 
tems elle tomba tous les jours jusqu'à trois quatre et cinq 
fois avec des mouvemens et des agitations extraordinaires 
escumant par la bouche fermant les poignets et se frappant 
par tout le corps, en telle sorte qu'on estoit obligé de la tenir 
quelques fois pendant deux ou trois heures pour empêcher 
tous ses diiïérens mouvemens, ce que la comparante ne scait 
pafi par elle mesme parcequ'elle perdoit toutte connoissancc 
lorsqu'elle tomboit dans cet estât, mais par !e raport de tous 
ceux qui s'y trouvoient, que pendant les six premières an- 
nées qu'elle fut affligée de ceste maladie elle ne fit aucun 
remette pour en estre guérie parceque son père et tous ses 
parons estant pauvres elle fut abandonnée et réduite à la men- 
dicité, mais qu'ayant esté receue en l'hostel dieu de ceste 
ville sur la fin de Tannée mil six cent quatre vingt dix neuf 
par l'ordre de Monseigneur le duc de Mazarin qui fut touché 
de son estât et de sa maladie dont il Ta veu attaquée plu- 
sieurs fois à la rencontre pendant son séjour en ceste ville, 
elle fit d'abord pèlerinage à Sainte Restitue, à Saint Leup, à 
la Sainte Face et à Sainte Berthe avec une neuvaine a chacun 
dans l'espérance d'obtenir guérison de son mal par Tinter- 
cession de ces saints qu'on Iuy disoit qu'elle nommoit im- 
parfaitement lorsqu'elle en estoit attaquée; qu'ensuite elle 
prit plusieurs etdifi'érents remèdes qu'elle a cessé il y a plus 
de deux ans parce qu'elle n'en ressentoit aucun soulagement. 
Que depuis ce tems Jacquette Legoux supérieure desdites 
sœurs delà charité audit hostel dieu estans revenu de Paris sur 
la fin du mois d'avril dernier elle Iuy dit que plusieurs pers- 
sonnes avoient esté guéries de leurs maux par Tinferccssiou 
du roy Jacques dont le corps repose dans une chapelle de Té- 

glise des nouvelles converties rue à Paris et Iuy conseilla 

d'à voir recours a Iuy et de faire une neuvaine a son intention 
la comparante ayant entrepris ceste neuvaine et Tayant com 
mencée par une confessio et une communion qu'elle fit ie 
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|iremier jour elle tomba ce jour la et les jours suivans jas^ 
qu'au huietiesme qui estoit le deux may dernier de la mesH^ 
manière qu*auparavant avec ceste diflérence que le huie- 
tiesme jour elle fui attaquée plus violament et plus longtem& 
qu'à Tordinaire estant resté dans sa maladie depuis douze 
heures du matin jusqu'à cinq heures du soir de manière 
mesme qu'on creust qu elle en mourroit lesdites sœurs de la 
charité audit hostel dieu a\ans tenu le cierge beny longtems 
allumé sur elle, que depuis ce tems elle n'a eu aucun ressen- 
timent de sa maladie dont elle attribue la guérison qu'elle en 
a obtenue a l'intercession et aux vœux qu'elle a fait au roy 
Jacques. 

Et lesdits Pierre aagéde soixante six ans,Jean aagé de vingt 
huit ans et Anthoine Courjean aagé de trente deux ans nous 
ont dit et déclaré qu'ils ont une parfaite connaissance et 
savent que Marie Courjean leur fille et sœur a esté attaquée 
de maladie caducque sur la fin de Tannée quatre vingt qua- 
torze qu'ils ont creu que ceste maladie lui avoit esté causée 
par la misère et la faim qu'elle a souffert dans ladite année, 
cependant qu'ils ont ouy dire que ça esté d'une peur con- 
sidérable qu'on lui a fait ce qu'ils ne peuvent asseurer parce 
qu'elle demeuroit pour lors chez Marguerite Robert son 
ayeule, mais scavent que dans la première année de ceste 
maladie elle n'en fut point attaquée si violament que les 
aiuiées suivantes dans lesquelles elle tomboit tous les jours 
mesme jusqu'à trois quatre et cinq fois qu'elle estoit agitée 
dans cet estât de touttes sortes de mouvemens différents 
toujours sans connaissance escumant par la bouche serrant 
les poings et nommant imparfaitement plusieurs saints 
comme si elle eut voulu les appeller a son secours sans pou- 
voir pourtant en prononcer le nom entièrement, que cet estât 
les obligea d'avoir recours à Monseigneur le duc de Hazarin 
pour lors en ceste ville qui la fit entrer en l'hostel dieu sur 
la fin de l'année quatre vingt dix neuf, qu'ils scavent aussy 
que aussy tost quelle est entrée audit hostel dieu elle a fait 
i:lusieurs pèlerinages et éprouvés quantité de remèdes diffe- 
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rens sans aucun effect, mais que par l'intercession du roy 
Jacques auquel elle a fait une neuvaine elle a été entièrement 
guérie des le commencement du mois de may dernier depuis 
lequel tems elle n'a eu aucun ressentiment de cestc maladie 
et quelle est en parfaite santé. 

Et par ledit s' Renault aagé de quarante huit ans nous a 
esté dit qu*il a veuaussy plusieurs fois ladite Courjean pendant 
qu'elle a resté dans sa paroisse audit Deuillet tomber de ma- 
ladie caducque dont elle estoit attacquée depuis Tannée 
quatre vingt quatorze avec des mouvemens et des agitations 
extraordinaires qui luy duroient très longtems et qu'il a 
appris par la voix publicque que ladite Courjean avoit obtenu 
sa guérison par l'intercession du roy Jacques a l'intention 
duquel elle avoit fait une neuvaine vers le mois de may 
dernier et que depuis ce tems elle n'a eu aucun ressentiment 
de ceste maladie. 

Et par ladite Jacquette Legoux aagée de quarante huict ans 
Marie Prévost aagée de vingt six ans et Clémence Matière 
aagée de vingt quatre ans, sœurs de ladite charité audit hostel 
dieu, nous a esté dit scavoir par ladite Legoux que ladite 
Courjean estant entrée audit hostel dieu sur la fin de l'année 
mil six cent quatre vingt dix neuf a cause d'une maladie ca- 
ducque dont elle estoit attacquée elle luy fit faire des neu- 
vaines et pèlerinages a St Jean Ste Face St Leup St Anthoine 
Ste Restitude ensuitte de quoy elle luy fit prendre plusieurs 
remèdes violens quelle croyoit propres pour sa guérison, 
ladite Courjean n'en ayant receu aucun soulagement au con- 
traire ces remèdes luy ayant causé une grosse fièvre continue 
pendant neuf jours dont elle manqua de mourir sur la fin du 
mois d'aoust mil sept cent un elle les cessa, et par ladite 
Prévost que depuis deux ans etdemyet ladite Matière depuis 
quatorze mois qu'elles sont audit hostel dieu, et aussy par 
ladite Legoux que depuis ceste maladie dont ladite Courjean 
manqua de mourir il ne luy fut plus fait aucun remède sinon 
que la fin du mois d'aoust de l'année dernière ladite Legoux 
la seigna un jour du bras dans le tems quelle estoit attaquée 



de son mal mais ce dernier remède ne luy ayaat point encore 
reossy ladi Courjean resta dans son premier estât tombant 
tons les jours comme a l'ordinaire de ceste maladie cadocqae 
qui loy duroit soorent trois quatre heures pendant lequel 
tems il luy prenoit jusqu'à sept ou huit redoublemens ce qui 
faisoit croire qu'elle estoit attaquée de huict maladies diffé- 
rentes, que ladite Legoux ayant fait un voyage à Paris a son 
retour sur la fin du mois d'avril dernier elle dit a ladite Cour- 
jean qu'elle avoit appris que plusieurs personnes avoient 
obtenu gnérison des maux dont elles estoient attaquées par 
rintercession du roy Jacques ladite Prévost conseilla a ladite 
Cooijean d'y avoir aussy recours et de Taire une neuvaine a 
ceste intention que ladite Courjean l'ayant entrepris et com- 
mencé par une confession et communion qu'elle fit elle fut 
atiacquée les huict premiers jours comme auparavant avec 
ceste différence que dès le quatriesme jour ladite Courjean qui 
leur avoit paru jusqu'alors avoir huict redoublemens diffé- 
rens pendant quelle estoit attacquée de son mal n'en eut que 
sept, le cinq uiesme six, le sixiesme cinq, le septiesme quatre, 
et le huicuesme un seul qui luy dura depuis midy jusqu'à 
cinq heures du soir si violent qu'elles creurent quelle alloit 
mourir ayant mesme tenu longtems le cierge beny allumé 
sur elle que fut la dernière fois qu'elle fut attacquée de eeste 
maladie le deux may dernier depuis lequel tems elle n'en a 
eu aucun ressentiment et se trouve entièrement guérie ce 
qu'elle attribue a l'intercession du roy Jacques. 

Et par ledit s' Poulo aagé de trente sept ans qu'il a veu 
depuis deux ans qu'il est en ceste ville plusieurs fois ladite 
Courjean tomber de maladie caducque dont elle estoit attac- 
quée mesme un jour chez luy ou elle resta dans cet estât 
pendant plus de trois heures avec des agitations et des mouve- 
roens extraordjynaires qu'il a appris aussy que ladite Courjean 
ayant entrepris une neuvaine qu'elle fit a l'intention du roy 
Jacques qu'elle intercéda pour sa guérison se trouva guérie 
le dernier jour de ceste neuvaine vers le commencement du 
mois de may dernier et que depuis ce lems ladite Cooijean 
n*a point tombé dans ceste maladie. 
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Et par ledit s' Guérin aagé de quarante cinq ans qu*il icait 
que ladite Courjean estant entrée audit hostel dieu sur la fin 
de Tannée quatre vingt dix neuf elle entreprit et fit plusieurs 
neuvaines et pèlerinages a diSërents saints pour tacher par 
leur intercession d'obtenir la guerison de la maladie caducque 
dont elle estoit attacquée et dans laquelle il l'a veu tomber 
plusieurs fois avec des agitations et des mouvemens extraor- 
dinaires et très violons qui luy duroient très longtems avan 
d*en revenir, qu'il scait aussy que ladite Courjean a pris plu- 
sieurs et difiërens remèdes sans qu'elle en ayt receu aucua 
soulagement et qu'on les a cessé il y a plus de deux ans. 
parcequ'elle a manqué de mourir d'une fièvre continue qu'ils 
luy ont causée et que ceste maladie caducque luy continua* 
jusqu'au commencement du mois de may dernier que ladite 
Courjean ayant entrepris une neuvaine qu'elle fit a l'inf entioa. 
du roy Jacques se trouva guérie le deux dudit mois de may 
d'une manière toutte extraordinaire et sans que depuis 'ce 
tems elle en ayt eu aucun ressentiment ce qu'il attribue a^ 
l'intercession du roy Jacques; déclarant aujsurplus ledit sieur- 
Guérin qu'il a tousjour veu ladite Courjean depuis qu'elle est 
a l'hostel dieu vivre d'une manière fort réglée sapprochant 
des sacremens presque tous les mois. 

Et par ledit Penaut chirurgien ordinaire dudit hostel dieu 
aagé de trente huict ans qu'il scait aussy que ladite Courjean 
«st entrée audit hostel dieu sur la fin de l'année mil six cent 
quatre vingt dix neuf et que jusques sur la fin du mois 
d'aoust mil sept cent un il luy a veu faire plusieurs et diffé- 
rens remèdes pour sa guerison qui bien loin de luy avoir 
procuré aucun soulagement ont manqué de la faire mourir 
d'une fiebvre continue qu'ils luy ont causé que ceste maladie 
«aducque luy continua jusqu'au commencement du mois de 
may dernier, que ladi Courjean ayant entrepris une neuvaine 
qu'elle fit a l'intention du roy Jacques se trouva guérie le 
deux dudit mois de may d'une manière toutte extraordinaire 
sans que depuis ce tems elle en ayt eu aucun ressentiment 
ce qu'il attribue i^ l3iUerc«ssion quelle a demandé au roy 



Jacques, et de tout ce que dessus avons fait et dressé le pré- 
sent procès verbal que nous avons signé avec lesdits sieurs 
Poulot,6uérin, Renault, Penaut, lesdites sœurs Legoux, Pré- 
vost, le procureur du roy et le greffier, et ont lesdits Couijean 
fait leur marque ne sachant escrire. 

Marques de Pierre, Anthoine et Jean Courjean signé Poulot, 
Guerin, Regnault, Penaut, Marie Prévost, sœur Jacquette 
Legoux, fille de la charité servante des pauvre malade in- 
digne. Pioche, Camus et Jourdieu. 



*—* 



TROISIEME SEANCE, 

(i7 Novembre i ses.) 



Présidence de M. îrr tïiUatiuauïr ^ Président, 

La Société procède à la nomination de la commission de 
lecture. Le dépouillement du scrutin des votes amène U 
nomination de MM. Fleury, Piette, B^^ton etThillois. 

M. Fleury présente ensuite de la part de l'auteur Tou- 
vrage de M. G. A. Martin intitulé ; Essai historique sur 
Rozoy'Sur^Serre et ses environs . 

Le même membre dépose aussi un programme imprimé 
de la Société des antiquaires de Picardie, au sujet d'une 
souscription pour l'achèvement du Musée Napoléon à 
A miens . 

I^ecture e^t donnée d'une lettre de M. Marvill^, membre 
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'Correspondant, envoyant à la Société un plan du camp di^ 
de César à Ëpagny. 

M. Fleury donne oralement des explications au sujet d'un 
travail sur les grandes lettres des manuscrits, travail ten« 
dantà prouver que quelques-unes de ces grandes lettres au- 
raient été imprimées et non dessinées comme les ornements 
qui les entourent Pour donner plus d'autorité encore à la 
thèse que M. Fleury soutient dans son travail, la Société en 
ajourne l'audition à la procnaine séance afin que l'on puisse 
se procurer les manuscrits mêmes et toucher de visu les 
preuves de la démonstration. 

Le même membre propose de faire (pour être inséré dans 
ie hulletin de la Société avec quelque planches à l'appui) 
une étude résumée sur les caractères des manuscrits aux 
divers époques de l'histoire. Cette proposition est accueillie 
à l'unanimité. 

Lecture est ensuite donnée du mémoire sur le Diluvium 
de Viry-Noureuil et les fossiles qu'il renferme par M. Ed. 
Lambert. 

Depuis quelques années, les découvertes de M. Boucher 
de Perthes ont éveillé l'attention des géologues; toutes les 
recherches ont été dirigées vers le diluvium, terrain jusqu'a- 
lors peu étudié. Le succès a répondu au désir, et presque 
partout l'on a découvert des silex taillés de main d'homme, 
preuve irréfragable de l'existence de l'homme avant le der- 
nier cataclysme, grand, immense, qui a creusé les vallées de 
nos pays et a détruit toute une création d'êtres. Cepen- 
dant, l'éveil une fois donné, l'on serait tenté de dire que 
l'on a marché trop vite; chacun apportait sa pierre à 
rédifice que l'on voulait construire d priori, et il est arrive 
ce qui se produit toujours lorsqu'une nouvelle idée a surgi, 
lorsqu'une découverte a été faite. La précipitation, un 
désir peut-être trop grand de nouvelles découvertes, fit 
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accepter facilement par quelques personnes, et sans con- 
trôle, bien des faits douteux et qui, pour être admis au 
creuset de la science, auraient eu besoin d'un examen pi U5> 
sérieux 

L'existence des silex taillés de main d'homme, une fois 
bien constatée et prouvée jusqu^à l'évidence, on voulut voir 
dans tous les silex qui présentaient naturellement, ou 
par l'effet du hasard, des irrégularités bizarres , on voulut, 
dis je, y voir des instruments, des symboles à l'usage des 
hommes antédiluviens. Il arriva donc ce qui doit arrriver 
toujours, un engouement et un examen prématuré, des con- 
clusions sans fondement et beaucoup de licence accordée à 
l'hypothèse. Il nous semble que dans une science aussi 
sérieuse qne la Géologie, et qui touche d'une manière si 
délicate aux intérêts delà religion, il eut été à désirer un 
peu moins de précipitation et un peu plus de réflexion. Il 
nous parait aussi que, quant à présent, il faudrait recueillir 
une somme de faits plus considérables et bien constatés ; 
examiner la nature du terrain, déterminer son origine 
d'une manière précise, et reconnaître complètement le 
nombre d'inondations locales et partielles, ou générales, 
qui se sont succédées et qui ont servi à former ces diffé- 
rents dépôts de transports. Enfin, Il faudrait encore déter- 
miner d'une manière précise les différentes espèces d'ani- 
maux perdus ou vivants actuellement, et les ossements fos- 
silles qu'on rencontre afin de préciser mieux la nature, 
l'origine, le mode de formation et l'âge de chacun des 
déptôs de transport, rapportés d'une manière générale 
à l'époque quaternaire et trop souvent confondus en* 
semble. 

C'est afin de servir de développement à ces idées, que 
nous essayons aujourd'hui de donner quelques notions sur 
les ossements fossiles diluviens, trouvés dans la célèbre gré- 
vière de Viry-Noureuil, et que nous entreprenons une mo- 
nographie de cette localité. El, pour indiquer de suite noire 
(naniiTe d'envisager ce sujet, n(itre dessein est d'étudier U 
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constitution du sol, l'aspect du terrain, les ossements 
fossiles des mammifères dont les espèces ont disparu de nos 
jours, les mollusques fluviatiles et terrestres , et les silex 
taillés de main d*homme, trouvés dans la grévière de Viry- 
Noureuil, si célèbre par Tabondance et la bonne conservation 
des ossements . On nous permettra d'ajouter aussi la des* 
cription de quelques ossements trouvés dans les tourbières 
de St-Simon ; bien que ces fossiles soient d'origine plus ré* 
cente que ceux du Diluvium, cependant ce ne sera pas nous 
éloigner de notre sujet, puisque nous pourrons y trouver des 
oiijets de comparaison. 

CONSTITUTION DU SOL. 

g I*". — LOESS. 

Nous n'avons qu'un mot à dire sur le Lœss ou la couche 
qui surmonte le diluvium, c'est partout la môme apparence, 
à peu près la même composition modifiée, quelquefois 
selon les endroits, en raison des terrains différents. 

C'est un sable siliceux , très fin, mélangé d'argile en pro- 
portion variable, ou plutôt, nous devrions l'appeler une 
argile sableuse. Elle est colorée en jaune, en jaune brun 
ou rougeâtre par du fer hydraté ; toujours l'on y trouve 
mélangée une forte proportion de carbonate de chaux, quel- 
quefois du sable glauconieux, mais jamais de gravier ni de 
cailloux roulés faisant partie intégrante et constitutive de la 
roche, ce n'est q'uaccidentellement et rarement, par place, 
que l'on y rouve des traces de cailloux roulés (1). Ce dépôt a 
dû être formé postérieuremnt à l'époque diluvienne, pendant 
la période de tranquillité qui a suivi le cataclysme; alors les 
cailloux roulés et les graviers s'étant déposés au fond de la 
vallée, les matières légères tenues en suspension dans les 

(i) U «si à remarquer cependant, que la couche argilo- sableuse qui recoa- 
vr« les plateaux, est différente du Lœss des vallées, en ce qu'elle oe contieal 
pas de carbonate de chaux, et possède une plus forte proportion de silice. 
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eaax, se sont amassées pendaut aa temps plus oa moins 
long, et ont recouvert comme d'un immense manteau 
les vallées et les collines, pour servir de base à la terre 
végétale (4). 

Cette couche varie dans son épaisseur suivant les loca- 
lités ; ordinairement dans les vallées, elle est beaucoup plus 
épaisse et peut atteindre jusqu'à dix mètres, comme cela a 
lieu près de Yiry, à la descente de la route de La Père ; ce- 
pendant en général dans les vallées, elle ne surpasse guère 
deux à trois mètres au-dessus du Diluvium ; dans plusieurs 
cas, même dans les vallées, elle n'a que quelques centimè- 
tres. De même sur les collines et sur leur pente, elle peut 
n'atteindre que quelques centimètres, bien qu'il y ait quel- 
ques exceptions. Ainsi, près de Chauny, sur le penchant des 
collines, au nord-ouest de la ville, au lieu-dit la Tombe- 
Regnier et dans bien d'autres endroits environnants, la 
couche atteint une épaisseur remarquable. Dans une 
espèce de gorge où ont été ensevelis, au milieu de ce Lœss, 
des quartiers de grès entassés les uns sur les autres, cimen- 
tés entre eux par du Lœss et renfermant des ossements, la 
couche argile-sableuse peut avoir six mètres d'épaisseur ; 
mais, nous le répétons, ce fait n'est qu'accidentel. Rare- 
ment, et ce cas ne s'est encore présenté qu'une fois à notre 
connaissance dans nos pays, l'on rencontre des ossements 
de mammifères dans le Lœss. A la Tombe-Régnier, sous les 
grès envasés dans cette couche, l'on a découvert une multi- 
tude d'ossements en assez mauvais état de conservation. 
Cependant, nous avons pu en recueillir un assez grand 
nombre bien conservés, et dont la détermination est assez 
facile. Nous nous contenterons de citer un omoplate du 
genre Cheval, plusieurs dents du même animal, un méta- 
carpe, quelques vertèbres, etc., du genre Bœuf, un tibia, 

(1) Cet^e idée qne nous émettons ici ne peut Tètre qu'à titre d'opinion 
susceptible d'être modifiée plus tard lorsque l'étude de ces terrains sera plus 
complète, et que les différentes formations seront mieux connues. 



— 27 — 

quelques phalanges des pieds, deux dents, un fragment de 
tibia d*£léphant, et un cubitus de Rhinocéros ; certainement 
je ne voudrais pas de ce seul fait, conclure que ces osse- 
ments proviennent de cette époque ; je serai plutôt porté, 
au contraire, à admettre qu'ils sont de l'époque diluvienne, 
car les «spèces sont parfaitement identiques à celles que 
Ton retrouve dans le Diluvium; j'en ai fait un examen sé- 
rieux, et j'ai comparé avec soin une multitude d'ossements 
entr'eux. 

Je pense que ces ossements ont été ensevelis et retenus 
sous les blocs erratiques à Tépoque du Diluvium et enva- 
sés postérieurement par le dépôt du Lœss ; en effet, c'est à 
la base de la couche qu'on les rencontre. Ce sont plutôt des 
espèces de brèches osseuses, absolument comme j'ai trouvé 
à plusieurs centaines de pas de l'endroit, au fond d'un 
puisard et engangués de Lœss, un fémur et un tibia de 
Rhinocéros tichorhinus; à Trosly-Loire, dans le dépôt de 
cailloux dits tètes de chats, qui forme une couche au-des- 
sous des calcaires, j'ai trouvé dans des espèces de puisards 
et entourés de Lœss, des ossements d'animaux diluviens, 
Eléphant, Hyène, Ours, Cheval, Bœuf, Cerf, etc., etc., et 
même des ossements de petits Rongeurs. 

Mais ce dont on ne saurait contester l'exactitude, c'est la 
présence des coquilles fluviatiles et terrestres dans le Lœs, 
parmi lesquelles il s'en présente un grand nombre qui vi- 
vent encore actuellement dans les mêmes localités ; et que 
l'on ne dise pas que ces coquilles ont pu s'enfoncer de nos 
jours à la surface, non, car elles se rencontrent à toutes les 
hauteurs, à toutes les profondeurs, non pas à la superficie 
de la couche, mais dans toute l'épaisseur. On ne les ren- 
contre pas d'une manière continue, mais par place ; il .sem- 
blerait qu'elles avaient choisi une habitation, un campe- 
ment. Cependant sur tous les points du département de 
l'Aisne, nous avons rencontré à différents endroits, ces 
coquilles déposées dans le Lœss. On en a trouvé à la 
carrière de Vaux-sous-Laon, à l'endroit même où on en 
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avait nié inexistence, nous avons trouvé un Àchaiina aei- 
eulala; Pupa muscorumy Succinea oblonga, etc. Les loca- 
lités où nos recherciies ont été plus fructueuses sont Viry- 
Noureuil, à la descente de la route de La Fère, en face 
les premières maisons, à l'entrée de la grande carrière du 
chemin de fer, et Château-Thierry ; nous en avons encore 
rencontré, mais plus rarement, dans les environs de 
Chauny, Soissons, Braisne et Laon, etc. Le plus grand 
nombre des espèces se rapportent aux genres Hélix, Sucei- 
itea, Planorbis^ Pupa^ Clatuilia^ Limnea^ CycloM. 

§ IL — DILUVIUM. 

Le Diluvium repose en général, dans nos pays, sur la 
craie, et dans quelques endroits sur la couche la plus in- 
férieure de l'argile plastique ; c'est ce qui a lieu à Viry-Nou- 
reuil, dans la grande grévière exploitée pour le chemin de- 
fer du Nord. L'argile qui forme la base du terrain est pure, 
grisâtre et offrant tous les caractères de l'argile plastiqne ; 
elle a une épaisseur de 50 à 60 centimètres en contact avec* 
la craie. Sur cette couche argileuse et enclavés dans la 
couche de gravier, sont des blocs de grès plus ou moins 
espacés, affectant différentes formes et diverses grosseurs, 
depuis quelques centimètres jusqu'à un mètre. Ils ont les 
angles très-arrondis, ce qui suppose un transport assez long 
par les eaux; lorsqu'ils sont de médiocre grandeur, ils sont 
complètement arrondis en boulets et sembleraient avoir 
été façonnés de main d'homme. Ce n'est guère que vers, 
la base que nous rencontrons ces blocs de grés; il est 
facile de comprendre que leur poids a dû nécessaire- 
ment les faire déposer au fond des courants qui sillonnent 
et creusaient des contrées. Au-dessus se trouve une al- 
ternance de gravier plus ou moins fin et des veines de 
sables intercalés dans la couche, sans aucun ordre, sans 
aucune régularité. Et si nous recherchons les éléments 
qui composent ces graviers, nous reconnaîtrons facilement 
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qa'ils ont été formés par les débris des couches qui se cor- 
respondent de chaque côté de la Vallée; ainsi, à Viry- 
Noureuil, ce sont, avec] an gravier calcaire plus ou moins 
fin et de sables silicieux, des silex pyromaques provenant 
de la craie, avec des débris plus ou moins caractéristiques 
à'Ostrea vesiculariSf de Bclemnites quadfata^ d'Ananchù 
4es gibba , etc. , espèces caractéristiques de la craie 
blanche marneuse , qui affleure à quelques lieues de 
Viry; des fragments de calcaire nummulilique durcis et 
arrondis avec des moules de Crassaiella plumbea, de Ceri- 
thium giganteum, de Lucina giganiea, de Turriiella terebeU 
laia, etc., etc., des dents de squales, des coquilles roulées 
et brisées, provenant soit des sables marins supérieurs du 
Soissonnais, soit de Targile plastique avec Ostrea, Bellova- 
4iina, Buccinum semistriatum^ Melania inquinata^ Paludina 
lenta^ etc., etc. Jamais dans lagrévière de Viry, nous n'a- 
vons découvert de traces de terrains supérieurs, tels que 
les sables de Beauchamp, etc., et cela ne saurait être, car 
si nous remontons le cours de l'Oise, en suivant la vallée, 
nnus ne trouvons que les argiles plastiques, les sables du 
Soissonnais et les calcaires grossiers ; en remontant encore 
le cours de TOise au-delà de Ribemont, nous entrons dans 
la craie; plus loin, nous rencontrons les débris de roches et 
les fossiles du terrain jurassique, etc., Toutes ces couches 
ont été creusées et ravinées par les courants diluviens dont 
fios rivières ne sont que les restes infiniments petits; nous 
sommes donc en droit de conclure, que la couche qui com- 
pose le Diluvium a été formée par les débris et la trituration 
des roches qui encaissent la vallée. Si nous voulions préci- 
ser d'une manière plus complète, les caractères qui distin- 
guent le terrain diluvien à Viry-Noureuil, nous résumerions 
ainsi notre pensée : ce terrain s'est déposé sous forme de 
galets, de sable, de graviers, et quelquefois même à la par- 
tie inférieure, des blocs énormes de roches, asrglomérés 
confusément et dont les angles émoussés et arrondis témoi- 
gnent d'un transport plus ou moins long. A la base,^ c'est 
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une couche de gnTîer à gros éléments, à la partie sapé- 
rieure, les élémeots deTienoent plus fins, et les différentes 
couches de graTÎer sont séparées par des amas lenticulaires 
de sable pinson moins qnartzenx, semblables aux petits 
monticnles qne forment les allnrions de nos rivières. Et 
ponr résumer d*nne manière pins explicite encore notre 
idée, Toici sur différents points les conpes que nous avons 
relevées. 



Vamt «a pâtis crem$é derrière Us premUères «aitiay de Vir^^ 

la romie de ChamMu à laFère : 



Ttm TésétaJe 50 

Lœss 6 » 

Dilmom gris 90 

Blanc é^Oitrœm M.orartna, cimeiitée par aae ar- 
gile sableuse verditre >90 

Vames i Pkgm gifutitm 8 » 

Sables blaDCs de Rillj 2 > 

A la grande carrière^ entre IV ry et Camdrea : 



» 2 à 3 met. 

DiluTiom gris 5 > 

Argile blanche 1 » 

Craie > • 

Dans les différentes grévières du village notamment der- 
rière le cimetière , c'est le même aspect, le Lcess a un 
mètre ou deux d'épaisseur, la couche de diluvium gris 
repose sur un sable verdâtre glauconieux à gros grains, aa 
dessous c*est la orale, nulle part aucune trace de diluvium 
rouge. 

Cette apparence du diluvium gris est la même dans tous 
les endroits du département de l'Aisne; qu'il nous soit per- 
mis de l'examiner dans les différentes vallées. Toute la 
vallée de l'Oise le pré>ente dans les mêmes conditions, soit 
qu'on le considère dans les départements de l'Aisne, de 
roise, etc., parcourus par cette rivière. 
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Dans la vallée de TAisne, prenons deux points différents : 
Berry-au-Bac et Soissons. A Berryau-Bac, il y a deux al- 
lovions diluviennes parfaitement tranchées, Tune infé- 
rieure, le diluviun gris avec tous ces caractères, et comme 
nous le dirons plus loin, avec les mêmes espèces d'animaux 
fossiles perdus qui se retrouvent partout dans les mêmes 
couches, c'est la même contexture, les mêmes galets, gra- 
viers, le même sable quartzeux enclavé en lentilles, etc. 
Au-dessus est une couche qui en diffère totalement et pa- 
raît s'être déposée postérieurement et avoir été formée par 
les alluvions et les débordements de la rivière. C'est une 
grève très IBne, mélangée de graviers crétacés déposés au 
milieu d'un sable très-fin et pulvérulent. C'est surtout dans 
une petite giévière située à 400 mètres en avant du pays 
sur la route de Soissons, que cette étude peut être faite, et 
que le contact entre les deux dépôts est parfaitement dis- 
tinct. Il est impossible à celui qui a les premières notions 
de ces terrains de s'y tromper et de ne pas reconnaîtra, les 
deux couches parfaiiement différentes, et accusant des épo- 
ques séparées de déposition. On n'y rencontre pas de traces 
de Lœss, et la terre végétale n'a au plus que dix centimè- 
tres d'épaisseur. Prenant donc la couche inférieure comme 
le véritable diluvium gris, nous retrouvons les mêmes con- 
ditions qu'à Viry-Noureuil, les mêmes fossiles; les cailloux 
sont d'une nature un peu différente, puisque les terrains 
traversés par les courants n'étaient plus les mêmes. 

A Soissons, dans toutes les grévières, ce sont encore les 
mêmes éléments qu'à Viry-Noureuil. En effet, les couches 
de terrain qui composent les collines qui bordent l'Aisne , 
sont les mêmes que dans nos contrées. Des argiles plasti- 
ques, des sables, des calcaires, l'aspect et la composition 
du gravier sont donc identiquement pareils, les coquilles et 
les ossements sont aussi les mêmes et dans le même état 
de conservation, c'est-à-dire roulés et triturés. La couche de 
dt7urtiim est de 3 à 4 mètres d'épaisseur; du côté de Ser- 
moise, on trouve des fossiles provenant des sables de Bau- 
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champ tels qae Fuiu$ minax^ Voluta /a6re//a, Turriiêlla 
iuldfera^ etc., cela n*a rien d'étonnant, dans les environs 
on voit les sables de Bauchamp supérieurs aux calcaires 
grossiers, et il est évident que les couches de sables et grès 
qui couronnent les collines ont aussi été entamées d la 
même époque. Nous soulignons ces mots, parceque dans no- 
tre pensée, Taclion de la force qui a creusé nos vallées et 
formé le diluvium gris^ a été unique et rapide, bien qu'elle 
ait pu être continue pour la formation du Lœss et du Dilu* 
\ium rouge. 

Du côté de Compiègne, nous rencontrons encore le 
Diluvium gris dans les mêmes conditions; les fossiles des 
sables marins supérieurs du Soissonnais et des argiles 
plastiques dominent, mélangés à quelques espèces du cal- 
caire. 

A Château-Thierry, le long de la vallée de la Marne, c'est 
encore le même aspect qu'à Berry-au-Bac : deux couche» 
Tune inférieure, le Diluvium gris très-bien caractérisé, avec 
ossements ; l'autre, Talluvion moderne, d'origine beaucoup 
plus récente, dans les endroits ou le Lœss n'existe pas. 
Au moment des eaux basses, en face les Capucins, il est 
facile de reconnaitie cette succession. Voici l'aspect que 
présente la rive de haut en bas : 

Terre végétale • . 0w,50 
AUuvion moderne. . 3». 
Diluvium gris ... 4*. 

La couche alluviale s'étend dans la vallée, depuis la 
Marne jusqu'à Nogentel, C'est un gravier et un sable très-* 
fin, analogue à la couche supérieure que nous avons signa- 
lée à Berry-au-Bac, avec coquilles fluviatiles et terrestres . 
Cette couche a été évidemment formée postérieurement 
par les débordements de la Marne, car elle est de la même 
nature que le gravier que Ton retiré du fond de la rivière; 
elle ne doit donc pas être confondue avec le Df/urtum vé- 
ritable. 



Vu peu plus loin, la couche de Lœss sableuse reparaît 
avec une puissance de 3 mètres au dessous de Talluvion 
maderne, et dans sa partie inférieure elle passe insefTsible-* 
ment au Diluvium gris proprement dit, alors c'est le m^me 
aspect qu'à Soissons, Viry-Noureuil, etc, comme il a été 
facile de nous en convaincre» dans les tranchées ext^cutées 
pour le chemin de fer de fer de l'Est. 

A Dazoches, près Braisne, nous retrouvons les carac- 
tères du Diluvium; ici la couche diluvienne repose sur un 
sable blanchâtre oxldé par place, très-siliceux, sans fos« 
sites; ce sont probablement les sables de Braeheux, infé* 
rieurs aux argiles plastiques. Cette couche offre des sinuo- 
sités et des ondulations sur lesquelles le Diluvium s*est 
déposé. Dans ces deux dernières loca'ités, Bazoches et 
Château-Thierry, nous constatons de la manière la plus évi- 
dente, le Diluvium rouge^ séparé du Diluvium gris par une 
couche de Lœss plus ou moins épaisse. Le Diluvium rouge, 
comme on le sait, est un terrain de transport composé de 
fragments anguleux de cailloux, appartenant ordioairemcDt 
dans ces deux localités da moins, à des terrains plus ré- 
cents et cimenlés entre eux par de la terre argileuse, 
rougeâtre; il ne présente jamais de stratification évidente 
et repose le plus ordinairenoent sur une eouche de Lœss 
d'une épaisseur variable. Ces cailloux du Diluviun roug$ 
appartiennent au travertin supérieur, et près de Nogentel, à 
la montée de Nesle, ils sont mêlés aux calcaires marneux 
que l'on voit au sommet de la colline. A Ouincy*sous-lc* 
Mont, en face BaEoches, au lieudk aux Deux-Ormes, la suc- 
cession est encore évidente. Nous aurons occasion tout-à- 
rbcure de parler des découvertes de M. Saint-Marceaun 
dans ce terrain. 

Nous pourrions pousser plus loin nos investigations et 
montrer que, partout dans le département de TAisnc, le 
Diluvium existe dans les mêmes caractères, le même mode 
de déposition ; coque nous avons dit suffit pour appuyer 
notre thèse. 



Si nous jetons on coup-d'œil sur le Diltmim de fsr 
Somme et de la Seine, nous retrouvons encore la même ap- 
parence; ainsi, à Saint-Acheul près Amiens, à Henchecourt 
près Abbeville, Joinville-le-Pont, près Paris, et dans toutes 
les vallées de la Seine et de la Somme, c'est toujours un 
terrain de transport composé de graviers, de galels, de cail- 
loux roulés, provenant de distances plus ou moins consi* 
dérables et caractérisés par les mêmes fossiles. Toutes ces 
preuves réunies ne suffisent-elles pas pour prouver d'une 
manière évidente que le Diluvium gris^ au moins dans notre 
pays, a été le produit d'une même cause, à la même époque, 
c'est donc un dépôt unique dans sa cause, dans ses effets et 
dans le mode de déposition. 

|III. — FOSSILES TROUVÉS DANS LE DILUVIDM. 

Les corps organisés que Ton rencontre dans le Diluvium 
gris se rapportent à deux grands embranchements, les Mol- 
lusques terrestres et fluviatiies et les Mammifères. Jusqu'ici 
l'on n'a pas encore constaté dans nos pays la présence d'a- 
nimaux marins. Ce fait nous permet de tirer une consé- 
quence importante et toute naturelle; c'est que ce terrain 
n'a pas été formé, au moins dans nos contrées, par l'enva- 
hissement de la mer, car alors, on trouverait des coquAles 
marines et des' débris d'animaux marins {<), au contraire, 
ce sont des coquilles fluviatiies et terrestres et des osse- 
ments de Mammifères dont les genres vivent encore, mais 
dont les espèces, pour la plupart, sont différentes de celles 

(1) M. Hébert dans une de» séances de la Société géologique de France, 
a observé que feu M. de Berville, a trouvé dans le Diluvium, à CourccUcs et 
à BatignoUes, des coquilles marines attuelles, telles que : Littorina littorea, 
Buccinum undatum, avec débris d'Eléphant. M. Gratiolet a trouvé ua Morse 
dans le Diluvium rouge de Montrouge. Rien de semblable ne s'est présenté 
dans nos pays. Dans le Lœss, à Soissons, j'ai trouvé un Buccinum undatum 
et un Cardium eduU, mais ce fait unique ne peut suffire, et je n'osenis «a 
t^er aucune conséquence. 



qui existent parmi nous. Ainsi ces grands dépôts diluviens 
auraient été formés par les débordements de rivières, plus 
considérables sans doute que celles qui existent actuelle- 
ment, et par des inondations qui ont duré pendant une pé- 
riode de temps plus ou moins longue. Et ces eaux abon- 
dantes, corrodant les terrains qui les environnaient, auraient 
formé de leurs débris les couches de graviers et submergé 
les animaux qui vivaient alors dans ces contrées. C'est ainsi 
qu'on peut expliquer la présence simultanée des restes 
nombreux d'Eléphant, de Rhinocéros, etc., que nous trou- 
vons avec des espèces de coquilles fluviatiles et terrestres. 
Les coquilles ne se rencontrent que par place, et elles ne 
forment pas une zone continue, toujours à la même hauteur. 
Dans la grévière de Viry, on les voit non pas seulement 
dans une veine de sable, mais même parmi les cailloux rou* 
lés, parmi les graviers où leur conservation intacte, eu 
égard à leur fragilité, est difficile à expliquer. A Sempigny, 
près Noyon, au contraire, les coquilles fluviatiles et terres- 
Ires se trouvent dans un petit lit de sable de 40 centimètres 
d'épaisseur. Comment expliquer ce fait et rendre compte de 
la parfaite conservation des coquilles? Doit-on dire que ce 
fait de leur ensevelissement au milieu de silex et de cail- 
loux roulés, suffit pour prouver que le dépôt s'est effectué 
lentement et tranquillement, car s'il n'en avait pas été ainsi, 
toutes ces coquilles si frêles eussent été brisées facilement, 
puisque le même contact suffit pour les réduire en poussière. 
Cependant leur conservation a pu très-bien se faire, même 
pendant que les cailloux se déposaient, puisque Ton 
en trouve parmi eux ; nous pensons qu'il serait prématuré 
de se prononcer. 

Les principales espèces de coquilles fluviatiles et terres- 
tres que nous avons trouvées dans le Diluvium^ et dont la 
détermination nous a été facile, sont les suivantes : 

C^cUs corBea> Drap. 

^~ rivicola. Leack. 
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1 
t 


Htidiom eiacremn. 


At£ 




— pusillan. 


Jenifnt^ 


A 


•** amaîcuiD. 


U. 




Siccinea oirionga. 


Dnp. 




— ' H«illeri. 


M. 




— Lonj^iscata, 


Uor. 




Bjtbinia tentacufata (aree opercttles). Dr^. 




Paludina Tcniricosar 


Dup, 




Ufflosa glutinoaa. 


Landt, 




— palnttris. 


Drap, 




^ aoricularia. 


Lamk. 




— oTata. 


IL 




— Tulgaris. 


P;eif. 




Talvata minuta. 


Crap^ 




Planorbiscorncus. 


Lomk. 




•— marginaltti. 


Diap, 




^ contortus. 


MM. 




•-» carinatus. 


U, 




incjlus illuviatilis. 


M. 




«^ dcpeiditas. 


Zièg\ 




«^ strialui. 


Quo]f€lCraif. 


r 


r»pa unbilica. 


Drap. 




Fupa muscoram. 


Id. 




Bulimus Inbricus. 


Brug. 




Halix plebcia. 


Drap, 




— pygmœa. 


U. 


1 


— pulcbella. 


U. 


* 


«^ NemoralU. 


Unm. 




->-> bîspida. 


Id. 




«» ericecorum* 


mu:l 




— borlensisK 


Id, 


1 
1 
1 



MAMMIFERES FOSSILES. 

Parmi les Mammifères fossiles, dont on retrouve les restes 
enfouis dans le Diluvium, les genres Dos, Equvs^ Cervut, 
Suf» etc., existent encore dans nos pays; d'autres ont dis- 
paru et ne vivent, de nos jours, que dans des contrées dol* 



- si- 
gnées et sous d*autres climats, tels que les genres Urtus, 
Oyœna^ Elephas, Rhinocéros^ Hippapoiamus^ etc. Les genres 
parmi lesquels viennent se ranger tous les animaux trouvés 
dans le Diluvium, existt'nt, il est vrai, sur notre gl«)be, mais 
les espèces, pour la plupart, ont complètement disparu dans 
Botpe f)ays. Ainsi le genre Elephas se trouve dans l'Asie et 
dans TAfriquc, mais il présente deux espèces totalement diN 
f.'rentes de V Elephas primigenius et de VElephas antiquus. 
Un autre fait non moins remarquable, c'est l'association 
dans les terrains diluviens, d*ossemcnts d'animaux d'une 
Dafure tout-à fait différente; ainsi, on trouvera associés en- 
semble, des ossements de Carnassiers, de Ruminants» de 
Pachydermes, etc. 

Nous constatons CCS deux faits, nous n'entrerons pas dans 
llexamcn de l'origine de ces ossements et des causes de 
Jeuri'éunioB; nous n'examinerons pas si, rassemblés dans 
le même endroit, ik appartiennent à des êtres qui ont vécu 
ensemble, ou s'ils habitaient des localités plus ou moins 
éloignées ; s'ils ont été transportés de leur pays par d'im- 
meubes courants, à des distances considérables, ou enfin 
s'ils ont été chassés et repoussés par les glaciers. Nous ne 
pensons pas que les recherches soient assez avancées pour 
se prononcer dans un .sens ou dans un autre. Certains faits 
peuvent, dans un cas donné, appuyer une hypothèse, mais 
ils ne suffisent plus pris isolémen*, pour d(»nner une certi-^ 
ludc complète et prouver ui e opinion d'une manière com- 
plète. Il vautinieux, selon nous, demeurer en garde contre 
l'esprit de système ; conclure d'aprrs une somme considé- 
rable de faits, après un examen dépourvu de préjugés, at* 
<cndf c avec patience de nouvelles preuves, voilà no:rc ma- 
Aîèrc d'agir; aussi nous contenterons-nous d'exposer nos 
observations sur les ossements nombreux que nous avons 
dtcouvcrt**, depuis treize ans, dans la sablière de Viry-Nou- 
rcuil ; heureux si elles peuvent fournir quelques matériaux 
aux hommes spéciaux, dont la mission est d'élever un mo- 
nument à la science de la paléontologie diluvienne. 
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CARNASSIERS. 

HTBNA SrSLiBA» GoUf. 

L'Hyène se trouve trës-conuBaDément dans les caTemes 
à ossements d'Allemagne et de la France ; elle s'y rencon- 
tre avec les ossements d'Onrs, de grands Pacbidermes et de 
Ruminants; il n'est pas étonnant delà retrouver aussi dans 
les terrains diluviens qui, de l'aveu des géologues, sont 
contemporains de la formation des cavernes. Cette espèce 
est perdue de nos jours, et ce n'est plus qu'à l'état fossile 
qu'on la rencontre. Si les ossements d'Hycma spelcea sont 
nombreux dans les cavernes à ossements, ils sont très- 
rares dans les terrains diluviens; ils ont pu être brisés, 
dispersés et dispardtre ; il est probable aussi, que lors des 
inondations et des débordements, lors du cataclysme, ces 
animaux se seront réfugiés dans leurs cavernes pour éditer 
les eaux, c'est ce qui explique leur abondance dans certains 
endroits. Cependant à Viry-Noureuil, nous avons découvert 
un bumérus presque entier d'HymnaspeUsa^ c^est le seul dont 
nous ayons connaissance dans notre pays, c L'bomérus de 
l'Hyène, dit G. Cuvier, ressemble à celui du chien par le 
peu de saillie des crêtes deltoidéales et condyloidiennes, par 
ie grand trou ouvert au-dessous de la poulie ; mais il en dif- 
fère, parce que la poulie articulaire pour Tavant-bras s'é- 
tend beaucoup plus en largeur, et que la gorge saillante et 
arrondie y est pins prononcée; la grande tubérosité y est 
aussi plus saillante. > Ces caractères conviennent à Fos que 
nous possédons. U est delà même force et de la même 
taille que celui qui est figuré dans l'atlas des ossements 
fossUes de Cuvier, pi. 494, fig. 8 et 9. Il mesure en la^ 
geur, à l'endroit où il s'articule avec le cubitus 0*,06l. 
La circonférence à 0%08 au-dessus de l'articulation est de 
P»,074 . 

^. Deslongchamps a constaté un assez grand nombrs 



^'ossements d'Hyènes dans le diluTium de Moulineaux (Cal- 
vados), dont les caractères sont semblables à notre terrain 
^eViry. Cuvier cite un très-grand nombre de localités de 
France et d'Allemagne, où des ossements de ce fossile ont 
'^té trouvés. 



DRS0S ? (4 }. 

Cuvier dans ses recherches sur les ossements fossiles, 
nous a fait connaitre huit espèces différentes, parmi les- 
quelles la plus importante pour nous, est VDrguif dont nous 
«Yons retrouvé un fragment de mâchoire et trois dents, à 
Viry-Noureuil. La dent canine delà mâchoire inférieure 
que nous possédons, a la forme ordinaire de cette dent dans 
les carnassiers, c'est-à-dire qu'elle est arquée et que la cou- 
ronoe est conique, la racine est assez courte, épaisse et la 
<^ouronne se jette en dehors. 

Une dcDt pénultienne rectangulaire garnie d'éminences 
très-irrégulières ; la surface triturante est un peu usée. 
Elle a deux racines, une antérieure, mince, conique, mu- 
nie d'une crénelure à sa face postérieure ; l'autre est plus 
forte, comprimée sur ses faces latérales. Une dernière mo- 
laire inférieure, implantée comme la précédente, dans un 
fragment de maxillaire inférieur, a une forme ovale allon- 
gée; sa couronne a aussi sa surface triturante un peu usée, 
ce qui empêche de distinguer nettement les éminences; une 
seule racine, divisée en deux, supporte cette couronne; 
la partie antérieure est plus courte, courbée en arrière; 
la postérieure, plus longue, est large et aplatie. C'est le 
«eul fragment de cette espèce trouvé jusqu'aujourd'hui à 
Viry. 

M. Lirtet, pense que eetofsemeât provient d'un petit Ours; M. Pàleoner 
ml du même âvii. Peat4tM eii-U probeble que ee fragment appartiendrut 
4 «aewNiveUe eepèee* 



PACHYDERMES. 

Cinq genres ie Pachyderme», Elephas» Rhinocéros » Bip- 
popotamut^ Sus et Equus^ ont leurs représentants dans notre 
grévière; quelques-uns, comme rilippopotarr.e et le cochon, 
ne nous ont encore Tourni que de rares ossements ; mais 
nombreuxsont les restes d'Eléphants, de llhinoceros et de 
Cheval : et ces trois derniers genres ne sont pas propres à la 
vallée de l'Oise, on en a trouvé de nombreux débris dans le 
diluvium de la Seine, de la Marne, de TAisne, de TOurcq, 
de la Somme, etc., en sorte que Ton peut avancer avec 
quelque fondement, que ces animaux vivaient en troupes 
nombreuses dans nos contrées avant Tépoque diluvienne. 
Nous avons reconnu dans nos terrains deux espèces d'Elé- 
phants : Elephasprimigemus^ Blumenb, et Elcphas aniiquus, 
Falc. 

BLEPHAS PRIMIGENIUS. 

Dents machelières. — Nous avons trouvé un grand nom^ 
bre de dents de cette espèce, i sont encore en notre posses^ 
slon, elles sont plus ou moins bien conservées ; cependant 
quelques-unes sont d'une conservation parfaite. M. Larlet 
caractérise ainsi ces dents : « Machelières à couronne, plus 
larges à proportion que celles de TEIephant de l'Inde, à 
lames moins épaisses et beaucoup plus nombreuses, bordées 
d'un émail très-mince, recliligne ou flectueux, quelque fois 
finement festonné, avec ou sans dilatitions anguleuses : 
SO à S3 lames en exercice sur 0>",2i de surface tri* 
turante. » 

Une des dents que nous possédons a 23 lames, sur une 
longueur de 0">,30. Toute la dent n'était pas sortie de Tal* 
véole; la surface triturante déjà usée, est de 0",445 hoi'S de 
la gencive; Tépaisseur est de 0",08; une autre mesure une 
f orface triturante de 0"*,33, et compte aussi 23 lames. Une 
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troisième qui parait appartenir à un animal plus fort, est 
beaucoup plus épaisse et allait apparaître, car on n'y voit 
aucune espèce de trituration ; elle n*aque 0",20 de longueur 
O'^.SO de hauteur» O^^OS d'épaisseur ; le nombre de ses la- 
mes est de 49, mais elle n*est pas entière, il lui manque 
quelques lames. M. Larteta figuré (BulUlin delà SociJlé 
géologique de France^ 2« Sf^rie, tanic xvi, page 469) une dent 
i'Elephas primigenivs, trouvcc à Viry-Noureuil, et que j'ai 
donne e à M. Hébert, alors directeur des études scientifiques 
à l'école normale. 

L\cisTYE«. — En 1849, on trouva à Soîssons, dans le dilu- 
vium en face le cimelière, une djfense d'Elephas primigcnius 
tronquée par les deux bouts, longue cependant encore de 
près de 3 mètres et courbée en demi-cercle. Un autre frag- 
ment de défense, mais beaucoup p^us petit et également 
trouvé à Soissons, existe dans le musée de cette ville. 

Humérus. — J'ai trouvé deux humérus; Tun, du côtô 
droit, mesure 0",76 et 0*^,43 de circonférence au milieu de 
l'os. L'autre, pauche, mesure 0",67; il est aussi tronqua et 
a 0",046 de circonférence 

Bassin — Fragment énorme de bassin, comprenant pres- 
que le demi-bassin. Le diamètre de la cauté où s'articule 
la tète defimur est de 0"*,?5. Le fragment tout entier, bien 
que tronqué, mesure 0'>73 en lar^'e ir au dessus de la cavité 
fi* morale. Un autre fragment de bassin ne pré2i:ente qu'une 
partie de celle cavité. 

Clb:tus. — Cet os est presque entier, sa longueur est de 
0",62; sa circonférence, prise a 0"46, à partir de son extré- 
mité articulaire, qui est entière, est de 0«,36, i e diamètre 
de Téchancrure qui reçoit l'cxtrc mité de l'bumcius est de 
0M9. 

Tibia. — Un Tibia tronqué par les deux bouts, proba- 
blement de VElephas primigenius; la long* eur du irag- 
mefit est O^^GS ; sa circonférence au milieu de l'os, est de 
0»,37. 
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Om OPLATB . — Je n*en possède qu'un fhtgment assez i^ 
connaissable, et qui probablement aussi appartient à TElé- 
phant, mais je n'oserais l'affirmer. 

FÉMUR. — Mauvais fragment de la tète articulaire. 

Vertèbres. — Seconde vertèbre lombaire. Le disque me- 
sure en longueur O'^.ii ; en largeur, près du canal médul- 
laire, O^Byie. A Textrémité, à la naissance des apophyses 
latérales, 0,82. Deux fragments de vertèbres sacrées . 

ELEPHAS ANTiQuus, Folconer. 

Nous avons été assez heureux pour rencontrer une mâ- 
choire inférieure de cette espèce nouvelle ; c'est assurément 
un des plus beaux fossiles qui existe, non pas tant pour la 
rareté de l'espèce que pour sa belle conservation . 

Cette mâchoire est parfaitement complète, les deux bran- 
ches sont intactes, avec leurs condyles, excepté le condyle 
de la brandie droite, dont l'extrémité a été un peu brisée; 
les deux dents mâcheiières sont bien conservées et très-peu 
usées, les collines ou lamelles d'ivoire réunies et séparées 
entre elles par le sèment sont très distinctes et festonnées ; 
la symphyse formée par la réunion des deux branches 
maxillaires est fortement prolongée et terminée en pointe 
caractère dont nous profiterons plus bas. Voici les diverses 
proportions de cette mâchoire : 

Longueur de chaque branche de l'os maxillaire infé- 
rieur, depuis la symphyse jusqu'à reilrémilé du con- 
d}le, prise extérieurement. 
Id. intérieurement. 

Ecartement d'un condyle à Taulre. 

Distance entre les deux branches maxillaires prise in- 
térieurement près de la symphyse. 

Longueur de la symphyse prolongée en un bec pointu. 

Espace vide en bourrelet, depuis la dont jusqu'à Tori^ 
gine de la partie aplatie de la branche maxillaire qui 
se relève pour former l'apophyse coronolde ; les di- 
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BeDsiont de cet «space sont différtotes, loit qie I'm 
metitre le bord interne on externe det ahéoles el da 

canal dentaire, il mesure i l'extérieiir. 06 

Id. ârimériettr. «5 

Sorface triturante de la dent, lung;uenr. 17 

Id. largeur. 15 

Nombre des lamelles. 14 

Le poids total de la mâchoire peat varier entre 30 et 35 
kilogrammes . C'est, sans contredit, la plus belle pièce que 
Ton ait encore trouvée à Viry-Noureuil, et c'est la troi- 
sième fois que je rencontre dans cette localité des traces de 
cette espèce d'Ëléphants, beaucoup plus rare jusqu'ici que 
VElephas primigenius, dont les restes sont si nombreux par- 
tout. Une molaire d'Elephca antiquus, est déposée dans la 
collection de Técole normale supérieure de Paris, et trois 
autres molaires, dont deux appartiennent à la mâchoire qui 
nous occupe, se trouvent à la collection paléontologique de 
l'institution Saint€harles, de Chauny, où on peut les 
voir. 

Voici d'après M. Lartet, la description de ces mâchelières. 
[Bulletin de la Société géologique de France^ ^ série, tome xvi, 
page 469.) 

« Elephas antiquus^ Falconer. — Espèce imparfaitement 
connue. Molaire à lames plus nombreuses, moins espacées, 
moins larges, et en même temps plus hautes que dans 
V Elephas meridionali8,^es[\; émail moins épais et plus ré- 
gulièrement festonné, avec ou sans expansion médiane; 
44 à 45 lames en exercice sur 0°,24 de surface triturante 
en longueur. > 

Tous ces caractères se rapportent parfaitement aux dents 
qui arment cette mâchoire, et M. Lartet à qui j'ai fait part 
de cette découverte, me répondait en ces termes : « Je vous 
félicite bien sincèrement de votre intéressante découverte, 
d'après les délails que vous me donnez, je crois que votre 
mâchoire revient à VElephas antiquus qui s'est montré déjà 
plusieurs fois dans votre sablière. > 
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Quand on examine la boache des Eléphants, on n'y voît 
qu'un petit nombre de dents molaires, parfois une paire 
seulement à chaque mâchoire, d'antres fi)is une paire à Tune 
des mâchoires et deux à l'autre. La mâchoire inférieure 
que nous possédons n'a que deux denl<, ma s il existe entre 
la partie postérieure de la déni et li partie apla'ie de la 
branche maxillaire, qui se relève porr former l'apophyse 
coroncï Je, un espace vide assez prononcé à l'intt rieur ce 
qui lais erait à supposer que l'animal était sur le point 
de poussrr d^ux autres dents, oii molaires de remplace- 
ment. Ces dents, qui sont implantées dans chaque branche 
de l'os maxillaire inférieur, doivent appartenir à la première 
api arition du troisième flot, car le bo^d dentaire est très- 
ri?tr*ci sur le devant; la symphyse, allongée et creusée 
profondément en gouttière, forme un bec a-scz prolongé. 
Postérieurement, il existe entre la dent et la partie condy- 
loïdienne de chaque branche du maxillaire, un espace en 
bourrelet vide qui mesure 8 centimètres à l'extérieur et 
V6 centimètres à l'intérieur; il semblerait qu'une nouvelle 
dent devait sortir, mais nous n'avons pas trouvé à Tinté- 
rieur de ralvéolc de dents de remplacement, soit qu'elles 
«'aient pas encore et j formées entiè.emcnt; car, à Tinté- 
rieur de l'alvéole, nous avons trouvé l'empreinte ou le 
moule extérieur de la dent qui devait surgir prochainement. 

Les dents qui existent sont au reste, parlaitement conser- 
vées; elles ont éié très-peu usJes, la racine est unique, 
très longue et implantée jusqu'au fond de l'alvéole. 

Une dent, également d'Eiepliai antiquus, et rencontrée 
dans le DJuvium des environs de Noyon, se trouve au musée 
de Noyon ; elle est magnifique de conservation. 

nniNOGEROS TICHORHINUS, Cuv. 

On trouve assez souvent associés aux ossements d'E)*" 
phanldes débris de Rhinocéros iichorhinus, mais ils soajt 
moins nombreux. 



Je possédais autrefois un fémur et un tibia» trouvés dans 
Ma puisard à la Tombe-Régnier ; ils sont maintenant à Técole 
normale supérieure, ainsi que deux cubitus parfaitement 
conservés. Il ne reste plus à mentionner que quelques osse- 
ments« mutilés pour la plupart. 

Veutèbres. — Un atlas en très-bon éfat. Deux vertèbres 
Cervicales (tou'es deux la sixième)» quatre autres vertèbres 
dorsales* trois autres fragments de vertèbres , probablement 
dorsales, du même animal. Je rapporte plus pr«>bablement 
ceso>sementsàcelte espèce» et non pas au lihinoceros Lep- 
(orhinus^ Cuv., parceque, jusqu'ici, les ossements les plus 
caractéristiques trou\és dans notre grévière se ra| por- 
taient au Rhinocéros tichorhinus. 

Bassin. J*ai trouvé un os coxal gauche, exactement le 
même et dans les mômes conditions que celui qu'a fait 
figurer M. Eudes Deslongchamps (MémoirBsur de nombreux 
ossements^ etc, pi. vi, fig. 8, 9). Aussi lui demanderais-je 
la permission de me servir de la description qu*il en donne. 
« Il y manque la crête de Tiliaque, la portion interne ou 
corps du pubis, la tubérosité et la branche montante de 
riscbion. » — La cavité cotyloïde qui, dans le fragment 
décrit parce naturaliste, mesure, dans son diamètre vertical, 
0",420, et dans le transversal, O'.ttS, ne mesure dans le 
notre que 0'",199 sur 409. « L'échancrure de la cavité est 
proportionnellement plus petite que dans les Chevaux, ma's 
infiniment moins rétiécie qu'elle ne Test dans les rumi- 
nants. > 

Clbitls. — Je n'ai qu'un fragment; l'olt^crane manque, 
il a été brisé obliquement; l'os examiné et dénomme par 
M. Lartet, ne laisse aucun doute sur Tespëce à laquelle il 
appartenait; il est prismatique et triangulaire; à sa surface 
interne il existe, au dessous de la grande cavité sigmoïde, 
une empreinte très-prononct'e. Au-dessous de cette niên e 
cavité on voit sur le bord antérieur, un gros tubercule ar- 
rondi qui peut représenter l'apophyse eoronoïde. 

A&iBAGALE. — J'ai pu en rencontrer un très-bien con- 
servé. 



(ULGAsriuii. -* Un fragment de Caloanéum du côté 
gauche, presque entier, présentant les mêmes dimensions 
que celui décrit par M. Deslongchamps (Opère ciitUo, 
page 69), je renverrai à cet ouvrage pour la détermination 
complète. 

Dents. —Deux dents molaires inférieures dont les crois- 
sants d*émail sont un peu usés; la plas longue est de 0"K)36« 
l'autre de 0"»035. 

HIPPOPOTAUUS. 

Je n'ai rencontré jusqu'ici qu'un seul ossement, la pre- 
mière vertèbre cervicale que je rapporterai très-hypothé- 
tiquementà ce genre; la grande difficulté que présente 
la détermination des espèces d'après les vertèbres, me fait 
un devoir de m'abstenir de me prononcer. 

Je sais cependant que plusieurs géologues pensent avoir 
découvert des restes d'Hippopotame dans notre terrain dilu- 
vien et dans celui de Soissons et de Compiègne; mais 
n'ayant pas vu ces ossements, je n'ai rien à en dire. 

sus SGROFA. 

Calcaneum. — Je n'ai encore également trouvé qu'un 
seul ossement du genre sus, c'est un calcanéum; la déter- 
mination qu'en a faite M. Lartetne permet pas le doute; à 
quelle espèce appartenait il, il est assez difiQcile de se pro- 
noncer. Il est parfaitement entier, sa longueur est de 
0",442, sa largeur prise au milieu, est de 0^,030 . 

EQUUS FOSSIUS, Cuv, 

Rien n'est plus difficile que de distinguer entre elles les 
espèces qui composent ce genre : On admet bien en général 
que les espèces fossiles diffèrent des espèces vivantes ; plu- 
sieurs naturalistes ont cru pouvoir distinguer plusieurs es- 
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pèce$, mais il faut bieo avouer que les caractères qu'ils 
donnent ne sont pas de premier ordre et ne 8u£BseDt pas 
pour trancher la difficulté ; nous nous contenterons d'ap- 
porter notre petit tribut de matériaux, pour servir à résoudre 
la distinction spécifique des ossements fossiles de ce 
genre. 

Machoirb inférieure. — Tout le côté droit de la mâchoire 
inférieure, depuis la réunion des deux côtés de la mâchoire 
jusqu^à la naissance de la courbure de la branche montante. 
Les dents sont au nombre de six, et tiennent leur position 
dans Tos maxillaire. La longueur totale de cet os maxillaire 
est de 0">,375; sa surface à Tendroit de la première dent 
molaire antérieure est de 0™,056 ; à l'extrémité de la der- 
nière dent jusqu'à l'origine de la branche montante, 0">,400. 
Comparé à la mâchoire d'un cheval vivant, ce fragment 
nous parait appartenir à une espèce beaucoup plus petite ; 
les dents parfaitement conservées et intactes nedifièrent en 
rien de l'espèce vivante, si ce n'est que la couronne est un 
peu moins large. Les incisives manquent, et la partie de 
l'os qui les soutient a été tronquée ; cependant il est facile 
de reconnsdtre que l'espace vide qui s*étend entre les inci- 
sives et les molaires est beaucoup plus court. 

Un autre fragment présente la partie qui me manque pour 
compléter postérieurement cette mâchoire; je possède la 
partie de l'os maxillaire qui contient les trois dernières mo- 
laires, et la branche montante avec l'apophyse coronoide 
et le condyle. La longueur du fragment depuis la dernière 
dent molaire jusqu'à l'apophyse coronoide est de 0",138 ; 
largeur comprise par le condyle et l'apophyse à l'extrémité 
0*,034. Ce morceau peut très-bien suppléer à ce qui man* 
que à l'autre mâchoire, nous n'oserions cependant affirmer 
qu'il appartient à la même espèce. 

Dents. — Nombreuses sont les dents de cheval qui se 
trouvent dans le Diluvium; je possède 18 incisives, tant de 
la mâchoire inférieure que de la supérieure, une canine ; 
toutes ces dents ont la plus grande ressemblance avec 



celles de Tespèee vivante, et toutes sont revètaes de mafiëre 
eémen taire. 

Molaireâdè la mâchoire inférieure. —Deux premières dents, 
une de chaque côté ; six secondes dents, tro's du côté droit 
et trois du côté gauche; six quatriëircs dents» quatre de 
droite, deuic de gauche; une cinquième dent du côté gauche 
et la sixième du côté droit. Ces dents ne présentent rien 
d'extraordinaire, elles sont beaucoup plus fortes que celles 
de la m&i*l)oirc pn'cédente. 

Michoiro iupirieure. - Six dents, Ies^^ 3* et 4* du côté 
droit; huit autres dents, les ^w, 2* et 6«du rôle gauche; 
et un grand nomhre d'autres, dont la surface triturante usée 
ne permet pas une dctenninafion facile. 

Omoputk. *- Trias fragments» dontTun presque entier, 
ala^axité glénoïde très-bien conservée; son diamètre le 
plus grand est de 0",0S7. c le plus petit O'^tOo; la longueur 
de ce fragment mesure 0^,033, le bord pDst rieMr manque; 
la largeur de Tos au-dessous de la cavité gU'nolite est de 
O'",09, si on le mesure, à 0",07 au-dessous ; la largeur est 
de O'B.OTd. Le bord spinal est très-bien conservé et son épine 
est élevée au tiers supérieur, le tubercule caracoïde est assez 
élevé et crochu. 

Humérus. — Je ne possède que des fragments d*bumérus, 
tous de la partie inférieure ; ils appartiennent à des animaux 
de la môme force. La surface aniculaire présente en Ion- 
gueur 0",082; la circonf Tcncc de l'os, prise à 40 centime* 
très de Tarticulation , est de OB'.ld). 

Radius ET Cubitus. — Cinq fragments assez longs de 
l'extrémité inférieure du radius. La surface articulaire est 
très-bien conservée; ces cinq fragments semblent avoir ap- 
partenu à des animaux de la même taille ; longueur de la 
surface articulaire, O'^OQS; épaisseur, 0,045. Circonférence à 
40 centimètres au-dessous de rarticulaiion inférieure, 
0»,U. 

Un fragment de cubitus assez petit de la tête inférieurCr 
présente en largeur O«,078. 
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MâTACAnpB. — Quatre ossements intacts sont sous mes 
yeux, de trois grandeurs différentes ; les deux plus grands 
ont les surfaces rugueuses correspondant aux stylets ou 
métacarpiens rudimentaires, nettement dessinées; sur le 
troisième» qui est le plus petit, elles sont à peine visibles, 
et cependant ces ossements sont tous aussi bien conservés 
que possible. 

Le plus grand a de longueur totale 0>",252 ; sa circonfé- 
rence au milieu de l'os est de 0",424; largeur de la 
poulie inférieure, 0"*,55; surface articulaire opposée dans 
son plus grand diamètre, 0'",055 ; diamètre le plus petit, 
0",037, 

La longueur du plus petit ossement est de 0*,228 ; cir- 
conférence au milieu de Tos, 0'",113; largeur de la poulie 
inférieure, 0",052; largeur de la surface articulaire opposée, 
O°>,054 dans son plus grand diamètre; 0^034 pour le plus 
petit. 

Phalanges. — Trois premières phalanges du pied de 
devant, dont deux d* égale longueur; l'autre plus petite. 
Les plus grandes mesurent en longueur, 0"',09; largeur à 
l'extrémité supérieure en arrière, 0",064 ; à Pexlrémité op- 
posée, 0'"044; circonférence au milieu, 0"H7. La petite 
phalange mesure en longueur, 0™,078 ; largeur en arrière, 
à l'extrémité supérieure, O^.OëS; à l'extrémité opposée, 
0"',044; circonférence, 0".<0. 

Quatre deuxièmes phalanges, deux plus grosses et deux 
plus petites; les plus grandes mesurent en longueur, 
0",062; en largeur, 0", 062 à la surface articulaire supé- 
rieure; et 0™,052 à rinférieure. Les petites mesurent en 
longueur, 0»,049 ; largeur supérieure, 0",057 ; largeur de 
la surface ariiculaire inférieure, 0,»052l. 

Une troisième phalange très-bien conservée : longueur, 
O«,0ô4 ; largeur, 0», 057 : épaisseur, o*,028. 

y ERTiBRES . — Troisième vertèbre cervicale, assez petite 
comparativement à l'espèce vivante. Deux autres vertèbres 
dorsales les troisièmes, remarquables par l'énorme dévelop- 

A 
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pement de leur apophyse, qui n'a pas moins de 0",0i4 dans 
chacunei et elle est tronquée ; comparées à l'espèce actuelle, 
elles sont tellement démesurées, que l'on pourrait douter de 
l'exactitude de la détermination. 

Quatre autres vertèbres dorsales dont la grande apophyse 
manque. 

Dix-septième et dix-huitième vertèbres dorsales assez pe- 
tites, et appartenant probablement à une petite espèce. 

Quatre vertèbres lombaires dont les apophyses ont été bri- 
sées. 

Bassin. *-- Je possède deux fragments de la région coty- 
loîdienne de ji'os coxal, qui semblerait appartenir à deux es- 
pèces différentes ; la cavité cotyloide et très-bien conservée. 
Dans l'un des deux fragments, l'échancrure qui se voit au 
b^rd de la cavité cotyloïde, du côté du trou sous-pubien, 
^st un peu plus large que dans l'autre ; en général, Tuo 
des deux fragments parait appartenir à une espèce un peu 
plus forte que nos chevaux actuels ; Tautre, au contraire, 
serait d'une espèce plus petite. Diamètre de la cavité coty - 
loïde dans le grand échantillon et dans sa plus grande lar- 
geur, 0°*,077 ; diajnètre de la cavité cotyloïde prise au même 
endroit, sur le petit fragment, 0'°,068. Peut-être ce fragment 
appartiendrait-il à VAsinus fossilis. 

TiBiA . — Deux tibias bien conservés, au moins dans la 
partie inférieure, l'étendue transversale de la portion articu* 
laire est de O°,80, et l'antéro-postérieure, de 0«,064 ; circon- 
férence au milieu de Tos, Oi^yl 5 ; dans un autre qui est un 
peu plus petit, elle n'est que de 0»,U5. 

MÉTÀTABSE. — De tous Ics osscmcnts ce sont, avec le mé- 
tacarpe, celui que l'on voit plus abondamment et le mieux 
conservé ; j'en ai trouvé une multitude, et j'en ai encore six 
sous les yeux, parfaitement intacts et de différentes gran- 
deurs. Nous donnerons les dimentions du plus grand et du 
plus petit: i"^ dans le grand échantillon, longueur, 0",29; 
circonférence au milieu de l'os, 0"»,435 ; largeur de la par- 
lie inférieure, 0",0ô8 ; largeur de la surface articulaire op- 
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posée, 0",059 dans son plus grand diamètre ; O^jOiT dans 
son plus petit ; 2® dans le plus petit ossement, longueur to- 
tale : 0",262 ; circonférence au milieu de l'os, 0»,4 H ; lar- 
geur de la poulie inrérieure, O^fibO ; largeur de la surface 
articulaire opposée, dans son plus grand diamètre, 0<",048 ; 
dans son plus petit, O'^jOiO. Surles deux plus grands échan- 
tillons, les surfaces rugueuses correspondant aux stylets ou 
métatarsiens rudimentaires sont plus profondes, s'étendent 
jusqu'aux deux tiers de Tos, et l'intervalle qui les sépare est 
beaucoup plus étroit que dans les quatre autres, où, ces em- 
preintes des stylets sont à peu près nulles ; serait- on auto- 
risé à en faire deux espèces distinctes T 

Astragale. — Trois astragales, deux appartenant à des 
individus de forte taille, un autre sensiblement plus petit ; 
leur conservation est parfaite. 

Calganeum. — Quatre calcaneums de différentes gran- 
deurs, dont trois bien conservés ; le quatrième, qui est le 
plus petit, est un peu mutilé à son extrémité postérieure. 
Le plus grand os mesure 0",124 dans la plus grande lon- 
gueur ; largeur, 0",060. Le petit os a en longueur 0»,H5 ; 
en largeur, 0"».045. 

Phalanges. -- Cinq premières phalanges du pied de der- 
rière, dont quatre très-bien conservées ; la cinquième , qui 
est un peu mutilée sur les côtés, semblerait appartenir & Tes- 
pèce plus petite. 

Il nous reste une remarque à faire, c'est que tous ou 
presque tous les ossements nous présentent deux différentes 
grandeurs d'une manière constante, souvent avec des ca- 
ractères particuliers ; il serait donc très-probable que nos 
grévières continssent au moins deux espèces de chevaux 
fossiles ; c'est là notre conviction. 

BOS PniMIGBMUS, Roj. 

Les ossements de Bœufs sont nombreux au sein des cou- 
ches du Diluvium ; tous en général annoncent des animaux 



(l'une taille très-grande et d'une force supérieure à celle de 
nos bœufs actuels. Cuvier, dans son ouvrage sur les Osse- 
ments fossiles, tome vi^ page 281, dit « que les espèces de 
bœufs fossiles peuvent être réduites à trois^ dont une très- 
voisine de TAurochs, l'autre du bœuf commun ; la troisième 
enfin, du BufQe musqué du Canada. » Il avait émis ensuite 
cette opinion : que nos Bœufs actuels descendaient de l'Au- 
rochs ; mais ce sentiment n'a pas été adopté, un nouvel exa- 
men des squelettes fossiles par M. Gervais, ayant montré 
que les caractères peu nombreux mais certains, par lesquels 
ils diffèrent des Bœufs ordinaires, pouvaient être considérés 
comme ayant une valeur spécifique. C'est avec les restes 
des grands Ours, des Hyènes, des grands Félis, des Eléphants 
et des Rhinocéros à narines cloisonnées, que les ossements 
du Bos primigenius ont été enfouis, et nulle part on n'en a 
trouvé dans des conditions qui puissent leur faire attribuer 
une existence historique, quoiqu'il y en ait des squelettes 
entiers dans nos tourbières. 

La divergence d'opinion qui existe entre les auteurs, 
prouve que l'espèce fossile présente assez d'intérêt et mérite 
d'être étudiée d'une manière complète et minutieuse ; ren- 
trons donc dans notre rôle. 

TÊTE. — Ce n'est pas une tète entière que nous avons sous 
les yeux, c'est un fragment qui comprend toute la boite era- 
nienne, le trou occipital est parfaitement conservé. Cet osse- 
ment n'appartient pas à Yiry, mais il a été découvert dans 
une grévière, près Neufchâtel, et donné à notre ami, 
M. Fleury, président de la Société académique de Laon, qui 
a bien voulu nous le communiquer. Les seules parties qui 
soient bien conservées et qui permettent une détermination 
par à peu près, sont : la face occipitale ou le derrière de la 
tète, et tout le plancher* jusqu'à l'ethmoïde. Si l'on suppose 
une ligne droite passant par le milieu du trou occipital, la 
plus grande largeur de la face occipitale sera de 0"*,36 ; de- 
puis l'origine du trou occipital jusqu'à l'extrémité de la gout- 
tière ethmoïdale, O^jgâ. Largeur du trou occipital, 0»,047 ; 



longueur, 0%05. En général, cette boite crânienne, par ses 
dimensions très-grandes, suppose un animai d'une taille 
énorme. Nous possédons encore d*autres fragments de la 
tète, trouvés dans le Diluvium de Yiry, qui semblent avoir 
appartenu à un animal de la même force. Nous pensons, par 
la détermination et la comparaison que nous avons faites 
avec des espèces décrites par Cuvier, que cette espèce doit 
rapportée au Bos primigenius. 

Noyaux osseux pour supporter les cornes. — Nous avons 
encore de cette même tète des fragments assez considérables, 
des noyaux osseux qui supportent les cornes. Nous les 
avons comparés avec les échantiHions entiers trouvés à Viry; 
ils présentent les mêmes conditions de force et d'épaisseur, 
de sorte qu'il est à peu près certain qu'ils appartiennent à la 
même espèce. Trois noyaux osseux entiers ont été trouvés 
par nous à Yiry ; deux out été donnés à la collection de 
TËcoIe normale supérieure de Paris, un autre à la collection 
de l'institution Saint-Charles, de Chauny. Ils mesurent de la 
base à l'extrémité, 0",75 ; leur circonférence à la base est de 
0",45 ; la courbure est assez régulière, et l'épaisseur du bord 
â l'endroit où il s'insère à l'occipital, est de 0",04 ; l'un de 
ces noyaux osseux retient encore une partie de l'os frontal 
sur lequel il est inséré : le diamètre de ce noyau à la base et 
extérieurement, est de 0",16. 

Mâchoire inférieure et dents. — Nous possédons tout 
un côté entier de la mâchoire inférieure avec ses dents, en 
voici les dimensions : courbure intérieure à partir de l'apo- 
physe coronoïde jusqu'à la naissance des incisives, 
0",50 ; extérieurement, depuis le condyle jusqu'aux inci- 
sives , 0",62 ; de la branche montante aux incisives, inté- 
rieurement, 0»,36 ; extérieurement, 0°,44 ; espace com- 
pris par les dents molaires , qui sont au nombre de six, 
0",18; épaisseur de la mâchoire aux alvéoles, O"»,05. J'ai 
trouvé en outre un très-grand nombre de dents, tant de la 
mâchoire supérieure que de la mâchoire inférieure ; compa- 
Tées à celles du bœuf ordinaire, elles sont plus grosses et 
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plus fortes, mais il serait bien difficile d'établir cotre elles 
aucune différence spécifique de quelque valeur. Je pense 
qu'elles doivent se rapporter toutes à notre espèce. 

Vertèbres. • J'en ai trouvé un certain nombre générale- 
ment assez bien conservées, quoique les apophyses épineu- 
ses et transverses manquent assez souvent ; la plupart ap- 
partiennent à la région dorsale et à la région lombsûre ; ce- 
pendant je puis citer un axis presque complet, un fragment 
assez considérable deTatlas et une vertèbre cervicale. 

Omoplate. — Un omoplate presque entier; la cavité 
glénoîde dans son plus grand diamètre, a 0'',070 ; et dans 
son plus petit, 0",054 ; la largeur totale de l'os à l'en- 
droit de cette cavité, est de O'^jOSa ; prise à 0",07 de dis- 
tance, elle est de 0^,063. Cet ossement, de même que celui 
du cheval, ressemble assez à un triangle isocèle ; au tiers 
supérieur, il a une élévation de l'épine plus saillante à 
l'extrémité inférieure , à l'endroit de l'acromion ; le 
tubercule caracoîde est moins élevé et moins crochu que 
dans le cheval ; la face articulaire est plus haute que large. 

Humérus. — Cet os se rencontre assez souvent, jamais en- 
tier. L'extrémité inférieure en général est bien conservée, 
msàs je n'ai pas encore trouvé l'extrémité supérieure. La cir- 
conférence de ToSy mesurée à iO centimètres au-dessus de la 
poulie articulaire, est de 0»,^ ; l'étendue de l'extrémité in* 
férieure est de 0",1â; la profondeur de la cavité oléocra- 
nienne est de O'°,060 ; je possède les humérus droit et gau- 
che, il oot les mêmes dimensions. 

Radius et Cubitus. — On ne trouve guère ces ossements 
qu'à l'état de fragments, j'en ai possédé huit tous mutilés 
et ne présentant d'entier que la partie inférieure. La surface 
articulaire montre en largeur, 0"^13 ; en épaisseur, à la par- 
tie la plus épaisse, 0^,065; à la partie la moins épaisse, 0^,039; 
circonférence prise à O°',07 au-dessus de la surface articu- 
laire, O'",^! ; le fragment le plus grand que j'ai rencontré à 
0",35 de longueur. 

JijÉTACARPEs. Ils sont nombrcux et généralement très- 
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bien conservés ; à peu près tous de la même grandeur et 
présentant le même faciès^ sans autre différence que celle de 
la longueur et de l'épaisseur, relativement très minime ; 
peut-être et probablement provenaient-ils d'animaux de diffé* 
rents âges. Longueur totale 0",025, largeur à l'extrémité su- 
périeure, 0»,078 ; à l'extrémité inférieure, 0^,082 ; circonfé- 
rence au milieu de Tos» 0",1 35. 

Phalanges. ^ Je possède trois secondes phalanges du 
pied antérieur, elles sont de grosseur différente assez appré- 
ciable. L'une est un peu roulée ; Je donnerai les dimensions 
des deux autres ; dimension de la plus grande hauteur, 
0^,085 ; largeur de la surface articulaire, 0*,0i3 ; hauteur 
de la plus petite : Q^fiSO ; largeur 0",O4O. 

Bassin. — le n'ai encore rencontré que peu de fragments 
de cette partie du squelette, et parmi ces mauvais fragments, 
il n'y en a qu'un seul dont la détermination soit à peu près 
certaine ; il ne montre guère cependant que la région coty- 
ioidienne de l'os coxal ; il présente les mêmes caractères que 
le même os décrit par M. Eudes Deslongchamps, et selon ce 
naturaliste» il appartient certainement à un grand ruminant 
c reconnaissable à Tétroitesse de l'écbancrure inférieure, du 
rebord de la cavité cotyloïde, laquelle échancrure, très-ré- 
trécie d'abord, présente en dehors une sinuosité très-pro- 
fonde. 1 Cet ossement a été trouvé avec d'autres débris du 
Bo$ primigeniui exclusivement, tout porte donc à croire qu'il 
est de cette espèce. 

Tibia. — Je possède un tibia assez bien conservé, à peu 
près complet, il mesure 0^,42 ; l'extrémité supérieure 
^t un peu usée, la face articulaire inférieure à 0*,087 de lar- 
geur, et de 0^,055 d'épaisseur ; la circonférence au milieu 
de l'os est de 0*,20. 

Astragale. — C*est encore un des ossements du Bœuf que 
l'on trouve le plus communément, et le mieux conservé ; 
j'en possède de différentes grosseurs, je donne les dimen- 
sions du plus grand et du plus petit, les autres viennent se 
ranger entre ces deux extrêmes ; le plus grand mesure en 
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longueur, 0"»,093 ; en largeur, 0»,Q65; longueur du plus pe- 
tit, 0»,080, largeur, 0»,058. M. Deslongchamps, a trouvé des 
astragales de Bœuf dans le terrain diluvien de Gaen ; voici 
les dimensions qu'il donne, comparées à celles du bœuf vi- 
vant; dans le bœuf vivant, longueur, 0n,076 ; largeur, 
0«>,050 ; dans le fossile, longueur , 0«».091 ; largeur , 
()«,06S. 

Calganbum. — Le calcaneum se rencontre parfois dans 
nos terrains, mais rarement en bon état ; j'en ai un entier, 
longueur totale, O»,0âO ; largeur au niveau de l'articulation 
avec l'astragale, 0»,074. 

MÉTATARSE. ~ J'en ai rencontré un parfaitement entier, 
c'est le seul dont la détermination puisse être complète. Cet 
os est assez fort, les arêtes sont assez bien conservées. Lon- 
gueur, 0",29 ; largeur à l'extrémité inférieure à l'endroit où 
il s'articule avec les phalanges, 0",084 ; extrémité opposée, 
0"»,074 ; circonférence au milieu deTos, 0™,45. Cetosse- 
ment présente donc une dimension assez grande, parfaite- 
ment en rapport avec les autres ossements du même animal 
que nous possédons. Si nous le comparons avec celui du 
Bouf vivant, il auppose un animal de beaucoup supérieur en 
taille et en force . 

Phalanges. -^ Une première phalange du pied postérieur 
en assez mauvais état de conservation ; il est cependant 
facile de la reconnaître à sa forme particulière et massive. 

OVIBOS H0SGHATU8 FOSSILIS, 

Une seconde espèce du ruminants du genre Bos a laissé 
des rester dans la grévière de Viry-Noureuil, c'est VOvibos 
moschatus fosiilis, Lesson. Peu nombreux sont les ossements 
de cette espèce que nous avons rencontrés, mais ils sont 
suffisants pour la caractériser. Ce sont deux dents mâche-» 
Hères appartenant l'une à la mâchoire supérieure et l'autre à 
la mâchoire inférieure, et un métacarpien tronqué par la 
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L'une dés molaire^, celle qui appartient à la mâchoire 
supérieure, est plus étroite de beaucoup que dans les bœufs 
proprement dits» l'émail est moins compliqué, moins festonné 
à la surface triturante. L'autre appartient à la mâchoire in- 
férieure, c'est rayant'demière droite ; la surface triturante 
est usée, elle est proportionnellement très-longue et devait 
appartenir à un animal assez vieux. 

L'os métacarpien, plus petit de moitié au moins que dans 
le Bas primigenius, présente tous les caractères du Bœuf. Sa 
largeur à l'endroit ou il reçoit les phalanges est de 0B,05i ; 
sa circonférence à CflO au- dessus de l'articulation est de 
0"»,090. 

GERVUS TARAND08 FOSSILIS. 

Des restes de Cerfs sont aussi très nombreux dans nos 
grevières. Le Cervus iarandus (Henné) , le Cerous megaceros 
(Hart), dont les bois atteignent des proportions très-grandes, 
le Ceriom primigenius (Kamp.), et très-probablement le cerf 
de la Somme, Cervus dama giganteus. 

MÉTACARPES. — Le Cervus tarandus fossilis s'est révélé 
dans notre pays par deux os métacarpiens provenant de deux 
pieds différents ; ils ont été dénommés par M. Lartet. Il est 
facile de les recoimaitre par la gouttière profonde qui par- 
court presque toute leur longueur ; Tun est un peu plus fort 
que l'autre , il mesure 0n>,20 de longueur, O",046 de largeur 
à l'endroit de l'articulation avec les phalanges, et 0°',09 de 
circonférence ; l'autre, en longueur, mesure 0™,19 ; en lar- 
geur, O°»,045 ; à l'endroit de l'articulation avec les phalan- 
ges, 0"»,034 à l'extrémité opposée, et 0"»,076 de circonférence 
au milieu. 

Bois. —J'ai également trouvé un bois ou corne gauche 
presque entière, exactement semblable à celle qu'à décou- 
vert M. Deslongchamps, dans le Diluvium de Caen ; nous 
empruntons la description à ce naturaliste : « £lle est proba- 
blement d'un individu assez jeune ou peut-être femelle . 
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Son merrain un peu aplati et l'absence de perlures, font 
connaître son espèce au premier coup-d'œil. » Immédiate- 
ment au-dessus de la couronne, on voit la naissance du pre- 
mier andouiller, qui est brisé et n'a laissé qu'une petite pro- 
éminence ; à 0«>,035 de là, on en voit un second, caractérisé 
par une proéminence conique de 0«,015, épais de 0°>,02, à 
une distance de 0*,15 ; plus haut naît un troisième andouil- 
1er un peu tronqué à son extrémité, long cependant encore 
deO",02 . Selon M. Deslongchamps, ce serait plutôt un tu- 
bercule anguleux qu'un andouiller, qui se serait sans doute 
développé Tannée suivante. En cet endroit, le bois s'élargit 
et s'aplatitbeaucoup. Longueur totale du bois, 0°>,25 ; grand 
diamètre de la meule, 0^,039 ; petit diamètre, 0»,035; circon- 
férence entre le premier et le second andouiller, 0",4O ; 
entre le second et le troisième, 0^,09 ; au-dessus du tuber- 
cule aplati, 0«,085.On découvre également comme sur l'é- 
chantillon de Caen, une gouttière vasculaire, large et très- 
superficielle. 

Un autre fragment de bois, également de Renne, semble 
appartenir à un animal plus fort et plus vieux, il est tron- 
qué avant le troisième andouiller; le premier a été brisé, 
le second, placé à 0"»,064 du premier, mesure 0">,03 de lon- 
gueur, mais il n'est pas entier ; il commence par un apla- 
tissement du bois à sa base. Le grand diamètre de la meule 
est de 0",065, le petit, de 0"055 ; la circonférence entre le 
petit et le second andouiller est de 0'",43, entre le second et 
le troisième, de 0"JO. 

Un troisième fragment appartenait à un individu au moins 
aussi fort, il est encore plus mutilé; aussi est-ce avec un 
très-grand doute que je le rapporte à cette espèce. 

GERVUS filEGACEROS, Hurt. 

C'est l'espèce la plus intéressante, connue aussi sous le 
nom de Cerf à bois gigantesques et d'f/an^ fossile d'Islande; 
elle semble intermédiaire entre les genres A Ices et Cenms^ 
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elle tient des seconds par ses proportions générales et par 
la forme de son crâne; des premiers, par sa taille peut- 
être plus considérable et par ses bois. Toutefois, les palmes 
presque horizontales de ceux-ci diffèrent des Elans par les 
andouillers de leur bord postérieur, par le moindre nombre 
etrextrème grandeur de leurs andouillers antérieurs, et 
par leur élargissement progressif. Ces bois ont, dans le fos- 
sile, une envergure de plus de trois mètres ; leur merrain 
est cylindrique, et immédiatement au-dessus de la couronoe 
naît un andouiller quelquefois bifurqué qui se porte en 
avant et en haut. 

TÈTE. — La tête que nous possédons est presque entière, 
il n'y manque que Textrémité du maxillaire supérieur. La 
mâchoire supérieure a toutes ses dents, moins les deux 
dernières du côté gauche; Tarcadedes orbites a été brisée, 
mais il en reste un fragment assez considérable qui permet 
de reconstruire Tune des deux qui manquent. Voici les 
principales dimensions de cette tète, elle suffiront pour en 
donner une idée précise. Les bois sont tronqués brusque- 
ment, mais ce qui en reste permet de supposer l'énorme 
étendue qu'ils devaient avoir. 

Longueur de la tête depuis la crête occipitale jusqu'aux 
premières dents molaires antérieures. 

Distance d'un orbite à l'autre, intérieurement. 

Distauce de la racine des deux bois par leur partie pos- 
térieure. 

Distance id. par leur partie antérieure. 

Longueur du bois droit tronqué. 

Circonférence des bois au-dessus de la meule. 

Circonférence du bais droit à la naissance de l'expan- 
sion du deuxième andouiller. 

Surface de l'andouiller tronqué. 

Longueur du bois gauche tronqué. 

£xpansiou à l'endroit du deuxième andouiller gauche. 

Surface de cet andouillertronqué. 

Envergure des bois à l'endroit de leur troncature. 
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Deux autres fragments des bois du Cervus megaceros^ 
avec les meules et la naissance du premier andouiller. 

J'ai encore trouvé de cette espèce, quatre dents apparte- 
nant à la mâchoire supérieure et une de la mâchoire infé- 
rieure. 

geAvus PRififiGEMus, Kaup. 

Deux fragments de bois très-grands, paraissant avoir 
appartenu à un cerf de la grande espèce, mais non pas au 
Cervus megaceros. Ces deux bois sont vraiment extraordi* 
naires pour leur force ; lorsque les ouvriers les ont décou- 
verts, j'étais présent, ils étaient entiers, ensevelis l'un près 
de l'autre, et mesuraient chacun au moins 1"',30. Malheu- 
reusement en les détachant, ils tombèrent en poussière, et 
je n'ai pu reconstruire que les deux fragments que je 
décris. 

Longueur totale du bois droit tronqué. » 75 

De l'origine du bois, à partir de l'os frontal jusqu'au 

i*' andouiller. 
Circonférence au-dessus de la meule. 
Longueur du i" andouiller. 
Circonférence au-dessus de la base. 
Distance du 1«' au 2« andouiller. 
Circonférence du merrain entre les deux andouillers. 
Longueur du 2* andouiller. 
Sa circonférence au-dessus de sa base. 
Longueur du bois gauche tionqué. 
De son insertion sur Tos frontal au !•' andouiller. 
Circonférence au-dessus de la meule. 
Longueur du i'' andouiller. 
Sa circonférence au-dessus de la base. 
Il existe prés de ce 1*' andouiller à 0,03 de distance un 
second andouiller plus petit d'une longeur de 
Circonférence de ce petit andouiller. 
Sa distancée l'andouiller suivant. 
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Circonférence du merrain entre le second et le 3« an- 

douiller. i6 

Longueur du 3« andouiIler« 32 

Sa circonférence. 10 

Plusieurs tronçons de merrains et plusieurs andouillers 
ne présentent rien de remarquable, et sont de la grosseur 
de ceux de nos cerfs actuels. 

Mâchoire inférieure et dents. ~ Trois fragments de mâ- 
choire inférieure; Tun est l'extrémité antérieure, depuis la 
naissance des incisives jusque et compris les deux premiè- 
res molaires; il parait appartenir à un Cerf de petite taille, 
ou à une espèce voisine. L'espace vide compris entre les 
incisives et les molaires est 0". 4 U, et la circonférence me- 
surée au milieu de cet os est de O^jOTO. Malheureusement 
les dents manquent, de sorte que nous ne pouvons donner 
cette détermination que sous forme dubitative. Les deux 
autres fragments sont plus caractérisés et sembleraient se 
rapporter à deux espèces différentes; Tun possède encore 
les deux dernières mâchelières et le commencement de la 
branche montante. L'os maxillaire est très-renflé, très- 
épais, et a son bord très-arrondi» il mesure du bord de l'al- 
véole en bas, 0'",57; l'épaisseur du maxillaire à Tendroit 
de la dent pénultième, où il est tronqué, est de 0°*,032. 

Le second fragment comprend la partie antérieure de la 
mâchoire et retient encore la quatrième dent molaire. Il est 
comparativement moins épais que le précédent, plus aplati 
et le bord inférieur du maxillaire est plus tranchant. La dis- 
tance entre Talvéole et la base de la mâchoire est de 0", 065, 
et la circonférence prise entre l'espace vide qui s'étend des 
incisives aux molaires, est de 0",09 ; évidemment et à la 
simple vue, cette mâchoire appartient à un Cerf beaucoup 
plus fort; l'épaisseur du maxillaire prise au même endroit 
que le précédent, est de 0°',05â ; mais le bord alvéolaire est 
moins épais. La même dent dans ce fragment, est seasible- 
meot plus forte que dan3 le précédent. Deux dents de la 
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mâchoire supérieure et une de la mâchoire inférieure de 
l'espèce plus petite. 

Humérus. — Cet ossement est très bien conservé quant à 
sa partie inférieure; II a été reconnu par M. Lartet; mais 
pas plus que le célèbre paléontologiste, nous n'oserons dé- 
signer Tespèce à laquelle il appartient. Il est de médiocre 
grosseur; la largeur prise à Tarticulation est de 0«»,064; la 

M 

circonférence au milieu deTos, de 0",105. Sa longueur de- 
puis le sommet de la tète articulaire inférieure jusqu'à l'ori- 
gine du condyle, est de 0",30. 

Radius. — Nous possédons du même animal un radius 
également reconnu par M. Lartet; il s'adapte très bien à 
l'os précédent, et sans aucune hésitation , on peut le rap- 
porter au même animal. Il est tronqué à l'extrémité infé- 
rieure ; une sorte de large gouttière entre deux lignes sail- 
lantes donne des espèces de crêtes. La largeur de la 
surface articulaire inférieure, est de 0™,067; l'épaisseur, 
de 0",39 la circonférence vers le milieu de l'os, est de 
0™,067. 

MÉTACARPE. — Un fragment, probablement de la même 
espèce que celui que nous venons de décrire. A l'endroit où 
il s'articule avec les phalanges, il a 0",045 de largeur et 
0",078 de circonférence au-dessus. 

Astragale, appartenant probablement à une espèce assez 
petite, Longueur, 0",058; lageur, O«,035. 

MÉTATARSE prcsquc entier, présentant deux gouttières 
très-profondes sur chaque face ; celle de la face intérieure, 
plus large. Largeur à l'endroit de l'articulation avec les pha- 
langes, O"»,0ô ; circonférence au milieu de l'os, 0»,0988. 

Silex taillés de main d'Aotitme, trouvés dans 

le Diluvium gris. 

yiry-Nourouil a fourni aussi des restes de l'industrie hu- 
maine avant la période diluvienne. J'ai été assez heureux 
pour découvrir six silex taillés de main d'homme, je puis 
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eo garantir rauthenticité complète ; deux ont été détachés 
par moi-même dans la couche du Diluvium, dans la partie 
inférieure, au milieu des cailloux roulés ; les quatre autres 
m*ont été donnés par les ouvriers. Je ne puis douter davan- 
tage de leur authenticité et de la bonne foi de celui qui me 
les a remis, car à cette époque il lui était impossible d'avoir 
entendu parler de la découverte de M. Boucher de Pertbes ; 
il ne pouvait donc les fabriquer lui-même. En outre, ces si- 
lex n'ont pas la même forme que celle des silex de Saint- 
Âcheul, Menchecourt, etc. Ils sont beaucoup plus petits, 
tous ont uoe surface parfaitement plane d'un côté ; de l'au- 
tre, à O'^yOlë du bord tranchant droit, se trouve une arête 
qui s'étend de la base à la pointe avec la plus parfaite régu- 
larité ; la largeur du silex à la base varie de 6 à 8 centimè- 
tres, selon les échantillons ; ils sont tous revêtus d'une pa- 
tine y signe infaillible de leur long ensevelissement ; ils sont 
taillés très-régulièrement et ont une forme assez élégante , 
Toutes les personnes à qui je les ai fait voir n'ont pu s'empê- 
cher de reconnaître les traces de façon humaine, et il n'est 
venu à personne la pensée de les regarder comme des lusus 
naturœ^ formés par le hasard. Trois de ces silex ont été don- 
nés à M. Hébert ; professeur de géologie à la Sorbone, et 
sont déposés dans la collection de cet établissement. 

Silex taillés trouvés par M. de Saint'Marceaux dans 

le Diluvium rouge. 

m 

Au lieu dit les Deuos-Ormes, territoire de Quincy-sous-le- 
Mont, M. de Saint-Marceaux, notre honorable ami, a trouvé 
plusieurs instruments en silex taillés, quatre silex dits ha- 
ches, de différentes grandeurs, parfaitement taillées de main 
d'homme ; un autre silex taillé dit couteau^ dans lequel il 
n'est pas permis de ne pas reconnaître un ouvrage de l'homme, 
n est vrai de dire que ces objets ont été rencontrés dans la 
couche du Diluvium rouge, à une profondeur de quelques 
centimètres. Certainement, ils sont postérieurs aux silex 
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taillés trouvés dans le Dilavium gris, mais ils n'en présen- 
tent pas moins d'intérêt et pour leur forme et pour le terrain 
dans lequel ils ont été trouvés, si toutefois on pouvait prou- 
ver complètement leur ensevelissement au moment de la for- 
mation du Diluvium rouge. J'ai vu moi-même plusieurs de 
ces silex, et un caractère m'a frappé vivement, c'est dans 
quelques-uns un commencement de polissage sur une de 
leurs faces, l'autre restant brute ; c'était donc à cette époque 
un progrès et un acheminement vers les haches celtiques, 
si remarquables parleur brillant poli (4). 

Ossements trouvés dans les tourbières de la Somme^ 
à Saint-Simon (Aisne). 

Les ossements trouvés dans les tourbières, offrent moins 
d'intérêt que les fossiles du Dilumum^ parce qu'ils sont d'ori- 
gine plus récente et qu'ils appartiennent en général, à des 
espèces qui ont vécu, ou qui vivent encore dans nos contrées. 
Il n'y a guère que le Castor fiher qui ne se relrouve plus sur 
les bords de la Somme et que l'on ne voit guère que sur les 
bords du Rhône. A quelle époque les Castors vivaient-ils dans 
nos contrées ? Il serait difficile de le dire; ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que depuis très-longtemps ils ont disparu, et que 
nos tourbières remontent à une très haute antiquité. 

Toutes les espèces recueillies jusqu'à ce jour dans les tour- 
bières ne paraissent pas différer des espèces actuelles ; nous 
n'en donnerons donc qu'une idée succinte , nous contentant 
de nommer chacun des ossements qui sont en notre pouvoir. 
Nous ne voulons pas laisser échapper l'occasion qui nous est 
offerte naturellement, de témoigner notre reconnaissance à 
M. Duplaquet, maire de Viry-Noureuil et président du tribu- 
nal de commerce de Chauny, qui nous a toujours encouragé 

(1) Ce fait unique jusqu'ici, hh permet pas de tirer des conclusions préma- 
turées ; les silex taillés, peuvent avoir été perdus postérieurement dans ces 
terrains : le peu d'épaisseur de la couche végétale qui les recouvrait, por- 
terait à croire que ces silex sont d'origine relativement moderne. 
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dans nos recherches, et nous a abandonne, avee une géné- 
rosité rare, tous les fossiles des tourbières dontnous donnons 
la nomenclature. 

CARNASSIER. 

lijTRA.--Le côté droit entier du maxillaire inférieur d*une 
lioutre. 

RONCtEUR. 

tÎASTOR FiBER. — Une tète complète avec la mâchoire infé- 
"^ieure. Il ne manque que l'occipital. Toutes les dents mâehe- 
lières et les incisives sont très-bien conservées. Cette tête 
-devait appartenir à un animal assez jeune. 

Une autre tête avec la mâchoire inférieure provenant d'un 
animal plus jeune encore. 

Une mâchoire inférieure complète, très-grande, mesurant 
^",30 depuis le bord alvéolaire qui retient les incisives ju&- 
^u*à l'extrémilé du condyle. Les incisives retirées de leurs 
alvéoles, ne mesurent pas moins de 0«,I33. Toutes Icsma- 
chelièrcs Irès-fortes, occupent une surface triturante, en 
longueur de 0«,04 et une largeur de 0"* ,041. Celte .mâchoire 
devait appartenir à un animal assez vieux. 

Une autre mâchoire inférieure du même animal [âge 
smoyen). 

Vertèbres. — L'atlas et Taxis, la sixième vertèbre cervicale 
et la treizième dorsale. 

Omoplate entière, longueur 0"*,O8, largeur 0*,45. 

Humérus, 0n»,09 de longueur.; un autre beaucoup plus 
jpetiU tronqué à son extrémité supérieure. 

Cubitus de 0",127 de longueur. 

Phalange de 0»n,04 de longueur. 

Fémur long de 0">,12, large à l'articulation avec l'épaule 
ide 0",04 ; au-dessus de Tarliculation avec la jambe 
.O«,043, 
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Tibia cl Péroné longs de O^jli entiers. 

Abvicola, une tôle raoins la mâchoire inférieure. 

PACHYDERME. 

SU8 SCROFA FER€8. — Une Canine ou défense longue de 
0n,18, large de 0'^fi2'6: une autre d'un très jeune indi- 
vidu. 

Vertébrée. — Première vertèbre cervicale ou atlas ; apo- 
physes transverses médiocrement élargies et de forme semi- 
lunaire avecTanneau assez large. 

Troie Vertèbres dorsales, la première et deux autres.Leur corps 
est assez égal, deux de ces trois vertèbres ont leur apophyse 
épineuse entière. 

Une vertèbre lombaire dont les apophyses épineuses et trans- 
verses ont été brisées. 

Cinq vertèbres sacrées^ avec apophyse épineuse distincte, for- 
ment une partie du sacrum fort étroit, à bords presque droits 
excavé en gouttière en dessus et convexe en dessous. 
Ces vert^res sont la première, la deuxième, la troisième 
soudées ensemble, la quatrième manque, la cinquième et la 
sixième. 

Omoplate à peu près de forme triangulaire, assez étroite, 
un peu tronquée à son extrémité élargie. Elle mesure encore 
0»n,17 en longueur et O^ll dans sa partie large tronquée. 
L'épine est abaissée en avant, elle est très-saillante au tiers 
supérieur où elle forme un crochet reployé en arrière. Tu- 
bercule caracoïdc peu saillant, cavité glénoïde à peu près 
ronde. 

CubituSf presqu'enlier, large, déprimé avec une arête à sa 
face antérieure formant avec le bord interne une longue face 
creuse par laquelle il se soude avec l'âge au radius. Longueur 
de l'os, un peu tronqué 0",13 ; largeur à l'articulation avec 
rilumc'TUS 0«»,35. 
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RUMINANTS. 

Ceryus. Une tétê de Cerf ordinaire, entière quant à la boite 
crânienne. Le frontal conserve encore les bois qui malheu- 
reusement ont éié tronqués par les ouvriers et n'ont plus 
que Oi^yâO. Les caractères de cette tète sont ceux de Tespèce 
actuelle. 

Denis. — Six dents appartenant i la mâchoire inf(^- 
rieure. 

Humérus, assez bien conservé, la partie supérieure a été 
brisée. 

Os coxal a peu près entier, mutilé un peu à son extrémité 
supérieure; il mesure encore 0'»,35. La tète etcet os coxal ont 
été trouvés ensemble et pourraient avoir appartenu au même 
animal. 

Chevreuil. Deux petits hois. 

Bos. Une tête de bœuf ordinaire ; frontal allongé, plat, un 
peu creux dans une partie de sa surface, terminée en arrière 
et en haut par une saillie transversale un peu anguleuse. 
C'est là que viennent aboutir les faces frontale et occipitale 
et en formant un angle un peu aigu. Ce bourrelet anguleux 
décrit un axe concave avec deux saillies latérales. Noyaux 
osseux des cornes médiocres, mesurant 0",453 de circonfé- 
rence à la base, longs de 0°*,20 de forme un peu conique lé- 
gèrement aplatis extérieurement ; un peu relevés vers leur 
extrémité. Orbites peu saillants, distants deO"',14 de la base 
des cornes. Espace compris entre la naissance des noyaux 
osseux des cornes 0"*,11; entre les arbitesO>",145. Longueur 
totale de la surface antérieure du frontal, 0",20 ; de la crête 
au trou occipital 0°^,40 ; distance de Toccipital depuis son 
articulation avec le frontal , jusqu'au trou occipital 0",68 ; 
largeur de Toccipital mesurée d'après une ligne droite qui 
traverserait le trou occipital O'Wjl 8. Cette tête provient proba- 
blement d'un jeune Bœuf. 

Vertèbre dorsale ayant perdu son apophyse épineuse. 



! 
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OISEAU. 



Extrémité de la mandibule inférieure d'un oiseau de la fa- 
mille des Ëchassiers, de la grosseur d'un Courlis. 

Tibia d'oiseau long de 0"",08. 

Deux Humérus longs de 0"",09. 

Radius ei Cubitus rénuis ensemble: longueur 0", 058. 

Fourchette ou réunion des deux clavicules d'un gros oiseau. 
Chaque branche est longue de 0"»,137 : écartem eut entre les 
deux branches 0*,06. 

POISSON. 

Brochet . -^ Un côté de la mâchoire inférieure avec 4 
dents. 

Tous ces ossements étaient ensevelis à 6 mètres de profon- 
deur, dans la Tourbe, en contact avec la craie. On a trouvé 
à la même profondeur, avec ces ossements, plusieurs pe- 
tits vases en terre grise cuite au soleil ; l'un de ces vases 
est entier, il représente assez bien un petit lampion à bord 
tranchant. Il est revêtu intérieurement et extérieurement 
d'une couche épidermique noire, d'un millimètre d'épais- 
seur , n'ayant nullement l'apparence de vernis. Au fond de 
^ehacun de ces vases, il y a un petit bourrelet de cette ma- 
tière noire. Le diamètre du fond extérieurement est de 
0",044, intérieurement 0"^,24 ; diamètre entre les bords exté- 
rieurement 0m,043 ; intérieurement 0"*,035. Ce petit vase 
de forme circulaire , nous a paru très-curieux au point de 
vvue archéologique. 



CONCLUSION. 



Résumons nos idées ; nous avons signalé dans le terrain 
guaternaire du département dh l'Aisne • 
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4° Une couche inférieure (le diluvium gris des géologues), 
composée des débris de roches triturées» brisées, réduites à 
de très-petits éléments, et transportées à une distance plus 
ou moins considérable de l'endroit où elles ont été arrachées. 
Cette couche de gravier est le résultat d'une inondation im- 
mense, qui aurait couvert tout notre pays. Au sein de cette 
nappe d'eau, des courants se sont formés, puissants, immen- 
ses, qui ont entamé les couches solides ou meubles sur les- 
quelles ils reposaient et creusé les vallées dites d'érosion et 
de dénudation ; et les éléments de ces roches brisées et tri- 
turées, ont donné naissance aux graviers, aux sables et aux 
blocs quelquefois énormes, dont l'ensemble constitue le di- 
luvium. Je n'apprends rien de nouveau, tout le monde sait 
^ue c'est ainsi que nos vallées ont été formées. 

99 Un second fait^ ressort de l'étude des fossiles en géné- 
ral et des mammifères en particulier. C'est que Ton ne ren- 
contre dans nos pays, aucun fossile marin ; ce qui permet 
de tirer cette conclusion, provisoirement du moins (1), que les 
eaux douces ont seules formé le diluvium de nos contrées. 
Les ossements de mammifères sont partout les mêmes, sur 
tous les points du département, ce sont : des débris d'£^ 
fhas primigenius^ anliquuSf Rhinocéros tichorhinus^ Sus scrofa, 
EquuB fossilis, Bos primigenius , Cervus megaceros, Cervus (a- 
randus fossilis^ Ursus spelœus^ Byœna spelœaf etc., etc. 

Cet assemblage de mammifères d'espèces différentes, au 
sein de la même couche témoigne d'un fait unique, résul* 
tal d'une même cause, agissant à la même époque. En sorte 
que l'hypothèse avancée par G. Cuvier, de Vassociation cons' 
Uinte, dans ces sortes de dépôts, d'animaux fort divers vivant i 
4xtte époque , tant de fois vérifiée et reconnue par M . Des- 



(1) Cette conclusion, dans notre pensée, n'est nullement rigoureuse, car 
dans une des dernières séances de la société géologique, M. Hébert annon- 
^it avoir vu sur les bords de la mer, de grandes étendues de terrains, for- 
més par les dépôts de la mer, et dans lesquels on rencontre des coquilles 
4uviatiles et terrestres et jamais de débris marins. 
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longcbamps ydans lediJuviuin lie Caen, se trouve prouvée 
une foi» de plus dans nos terrains. Et pour me servir de 
l'expression de ee dernier naturaliste : « le mélange d'osse- 
ments d'animaux anéantis à cette époque avec d'autres qui 
ne se sont éteints, que pendant des périodes postérieures, et 
avec d'autres encore qui sont parvenus jusqu'aux époques 
historiques (1 ) et même qui subsistent encore de nos jours , 
ce mélange, dis«je, se retrouve chez nous comme par- 
tout. » 

Tous les ossements du même animal ne sont pas réunis 
ensemble, mais dispersés à des distances plus ou moins con- 
hidérabies ; on ne trouve généralement que des os séparés, 
jamais le squelette entier; ces ossements ont donc été entraî- 
nés par les eaux et non ensevelis sur place. De plus, la plu- 
part sont tronqués, même les os les plus forts , les plus mas- 
sifs, les plus solides et les plus durs ; on peut donc admet- 
tre qu'ils ontélé brisés par les roches et dispersés par l'eflet 
d'un cataclysme^ et non pas ensevelis pendant une période de 
tranquillité. Je sais bien que la théorie des cataclysmes est 
rcjclée par un grand nombre de géologues, et que l'on ad- 
met que le diluvium aurait été forme sous l'influence de cau- 
ses qui n*avaient rien de plus extraordinaire que les causes 
actuelles. Cola peut être, carde nos jours même, nous voyons 
des inondations et des débordements de rivières qui produi* 
sent des effets analogues , quoique moins intenses ; je ne 
discute pas cette opinion, je constate un fait : des ossements 
séparés, brisés par une force très-grande, ensevelis au fond 
des vallées, dans un terrain dont les éléments ont été fournis 
par les débris des couches environnantes, amenés d'une disr 
tance assez grande. 

3^ L'existence de l'homme avant la formation de cette 
couche diluvienne révélée par les silex taillés. L'homme 
était donc contemporain de V Elephas primigenius^ de VEU' 

(t)Le Itœuf aurochs ou l'Urus, que beaucoup de naturalistes regardant comme 
Y PQ9 primiQeniuSj le genre Equus, TOvibos moic^haluSi eic* 
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phas antiquus, du Rinoceros tichorhinus, dont les espèces sont 
perdues. 

49 Au dessus du diluvium gris, une couche de Lcess puis- 
sante dans les vallées, et dans laquelle on n'a encore pu 
constater, dans nos pays, que des coquilles fluviatiles et 
terrestres, et aucun ossement de mammifères. 

5"» En certains endroits une seconde couche de cailloux 
anguleux non roulés. 

^"^ Des inondations locales produites par les débordements 
des rivières, dont le produtt serait aussi un gravier, mais 
iremanié et plus fin ; en effet, ces alluvions modernes avec 
graviers se trouvent dans les vallées dont le diluvium forme 
le fond. 

70 Enfin, quand à ce qui concerne les tourbières, nous 
constatons les débris d'une industrie primitive, à l'état 
d^Nlfance, et la disparition d'animaux dont quelques es- 
pèces, comme le Castor fihêr n'existent plus depuis long- 
temps dans nos contrées ; ce fait seul témoigne de la haute 
antiquité de la formation de la tourbe. 

Nous terminons ici notre mémoire, puisse notre travail 
ne pas être trouvé trop imparfait, et apporter quelque utilité 
dans l'examen des terrains diluviens» nous serons plus 
que récompensé de nos pajtiçntes et laborieuses re- 
cherches. 

Chauny, 20 octobre 1863, 

EPMOND LAMBERT. 
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QUATRIÈME SÉASCË 

{8 Décembre 18iS.) 



Présidence de H. J^t llileatiiiaulr , Président. 

H. PiBTTB dépose un ouvrage intitulé ; Ifoîke hkloTiq^ et 
statistique sur Gouy et le Cateletf couronné par la Société Aca^ 
démique de Saint-Quentin. L'auteur, ff. A. Ognier fait hom- 
mage de son livre ii ta Société. 

L'oifdre dis jour appelle la lecture du travail de M Fleury, 
sur les grandes lettres des manuscrits, selon ce membre, 
ees lettres auraient été imprimées et non dessinées. Ce fait 
parait évident à ta Société pour les deux manuscrits de la 
bibliothèque de Laon, que M. Flcury apporte à l'appui de sa 
thèse. 

H. PiLLoir Ut ensuite quelques ifétailsr sur une découverte 
de médailles romaines, faite récemment à Gessières. 

Il y a quelque temps, un habitant de Cessières, village si-» 
tué à 9 kilomètres ouest de Laon, propriétaire d'un terrain 
contigu à la forêt de St-Gobain et presque au pied de la mon- 
tagne qui domine Cessières à Touest, lieudit le gros nœud 
défricha une partie de ce terrain sur laquelle croissaient 
des broussailles depuis un temps immémorial. En faisant ce 
travail,, il mit à jour quelques monnaies très oxidéea qui 
n'attirèrent pas son attention. 

Plus tard, en labourant ce champs, la charrue heurta un 
Ql)jct réi>istant qu'elle brisa, et dans le sillon apparurent 
Nombre de petites pièces semblables à celles qui avaient ilÂ 
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négligées dans le principe. Cette fois, Tattention du cultiva** 
feur fut éveillée, et ayant creusé quelque peu, il découvrit 
avec les débris d'un vase de terre plus de 4000 à 1200 mé-^ 
dailles romaines de petit bronzc,qui étaient pour la plus part 
tellement oxidées,qu*elIes s'étaient soudées les unes aux au- 
tres et formaient parfois des lingots qui en comprenaient 
jusqu'à huit ou dix. L'n très petit nombre étalent intactes et 
encore parmi ces dernières, beaucoup étaient recouvertes 
d'un épais oxide mélangé de terre qui les rendait indétermi- 
nables. 

Au moment de cette découverte, la plus grande partie de 
la trouvaille fut dispersée dans les environs et se trouve 
maintenant perdue. Il restait cependant environ trois cents 
médailles chez le propriétaire qui les avait conservées à titre 
de curiosité, et qui a consenti facilement à nous les céder. 

Nous avons dit que ces médailles étaient tellement oxidécs, 
qu'elles étaient presque indéterminables ; cependant, après 
beaucoup de soins et d'efforts, nous sommes parvenu à en- 
lever la plus grande partie de l'oxide. Nous avons pu alors, 
non seulement les déterminer toutes, mais constater que 
sous la gangue qui les recouvrait, beaucoup étaient d'une 
parfaite conservation. 

Nous allons donner la nomenclature des différents types 
que nous avons trouvés. 

Les cinq sixièmes au moins des médailles appartiennent 
par moitié environ, aux règnes de Gallien et Claude le Gothi- 
que. Le reste se composait de Salonnine, femme de Gallien, 
Quintillus, beau-frère de cet Empereur, Victorin, Numérien, 
Aurélien et Severina son épouse. (Ces 3 dernières étaient 
uniques.^ 

Comme vous le voyez, on peut donc supposer que le dé- 
pôt a été fait vers 284, puisqu'il n'y a point de monnaies 
postérieures à l'Empereur Numérien, qui régnait vers cette 
époque. 

On nous a assuré que dans le nombre, se trouvait une 
$cule pièce d'argent Les pièces deBillon sont rares ^ la 
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presque totalité est en bronze, et toutes sont du module que 
les numismates qualifient de petit bronze. 

Quelques-unes de celles que nous possédons sont indiquées 
comme rares par Mionnet ; ce sont parmi les 25 revers dif- 
férents de Gallien les suivants : 

R. — Cheval maria — Légende Neptuno. cois. Aunf. 

R. — Centaure lançant an trait. Leg. Apollini. cons. Âag. 

R. — Griffon. Leg. ÂpoUini. cons. Âag. 

R. — Léopard passant. Leg. Libero. P* cons. Âug. 

R. — Liberté debout. Leg. Libert. Aag. 
Et parmi les 21 Revers de Claude le gothique. 

R. — Figure militaire debout avec la palme et la hars^. L^ 
gende : Virtus, Augg. 

R. — Mercure debout. Leg. Liberi. Aug. 

R. — Sacrifice à Esculape. Leg. Salus. Aug; 
A. Divo Claudio R. — Autel avec du feu. Leg. Gonsecratio ; 

Quant aux revers de Salonnine, Valérien, Numérien, Vic^ 
torin, Aurelien et Sévérina, ils n*ont point de rareté. 

Le vase qui renfermait ce pécule de quelque soldat ou co-^ 
Ion, devait, autant que nous avons pu en juger par les débri& 
qui nous ont été présentés, ôtre une amphore à large panse,, 
de 36 à 40 centimètres de hauteur, et à parois assez minces 
(3 à 4 millim.) La pâte en était grossière, rougeâtre. C'étaii 
assurémentun produit du pays. La surface intérieure etexté- 
rieure avait été noircie par un procédé de cuisson. 

Malgré le peu de valeur relative de cette trouvaille, elle 
est pourtant intéressante à plus d'un titre. C'est pourquoi 
nous avons pensé. Messieurs, qu'il n'était pas inutile de 
vous en entretenir. Enregistrée dans votre bulletin, elle ne- 
sera pas oubliée et pourra peut-être quelque jour, servir 
dans la discussion de quelque question soulevée à propos de 
Toccupation romaine de notre contrée. 

M. Flbury donne quelques renseignements sur la décou- 
verte d'une villa romaine à Voyenne, villa dont les débris 
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paraissent devoir être importants et nombreux. Ce membre 
remet ensuite à la Société, la médaille qu'elle a obtenue à 
l'occasion d'un travail de M. Matlon. (Dictionnaire topograpbl- 
que de l'arrondissement de Laon). Cette médaille sera déposée 
au Musée de Laon, au nom de la Société qui en conservera 
m'anmoins la propriété. 

M. ÂMiG lit ensuite l'introduction d'un ouvrage qu*il pré- 
pare sur l'histoire delà musique, depuis l'antiquité jusqu'aux 
temps modernes. A l'unanimité, la Société reme];cie M. Amie 
de c< tte intéressante communication. 



CINQUIEME SEANCE. 

(22 Décembre 186S, ) 



Présidence de M. ie HiUstiDau^^ Président. 

M. le Président propose de nommer M. le Préfet, membre 
d'honneur de la Société ; cette proposition est adoptée à l'u- 
nanimité. 

La nomination de M. Taiée, ancien Inspecteur d'Académie, 
présenté par M. le Président et par M. Fleury est également 
prononcée à l'unanimité. 

L'ordre du jour appelle ensuite la lecture du travail de 
M. Déy sur cette question ; • l'établissement de bains qui 
existait à Luxeuil existait-il antérieurement à la conquête 

fomaine ? w 
M. Déy s'appuyant sur deux inscriptions trouvées à Luxeuil 
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et démontrant contre M. Bourquelot l'authenticité de ces ins- 
criptions, prouYc l'affirmative de façon à ne laisser aucun 
doute dans l'esprit de tous les membres présents. 

H. Flburt communique ensuite de la part de M. Desma- 
zes, quelques fragments non publiés d'un article plus étendu 
de M. E. Boutaru. Ces fragments qui ont trait à l'organisation 
du service militaire se rapportent plus spécialement à la Picar- 
die. 

H. l'abbé Bâton donne ensuite lecture d'un manuscrit 
contenant la relation des fêtes qui eurent lieu à Laon à 
Toccasion de la publication de la paix signée à Aix-la-Cha- 
pelle en 1749. 

On voit par ce récit quelajoiedelapopulationn'étaitpas de 
commande et que le pays avait hâte d'être délivré des maux 
qu'entraîne la guerre, et des souffrances qu'il endurait de- 
puis si longtemps. 

Il m*est tombé sous la main un feuillet manuscrit ayant 
pour titre : 

Description de la publication de là paix de Tannée 1749 ; 
j'ai pensé que la Société académique trouverait un certain 
intérêt à prendre connsdssance de ces quelques pages qui 
nous donneront l'idée de la solennité avec laquelle se fai- 
saient à Laon ces publications il y a un siècle. 

Voilà cette description : 

Le samedi, 1«' Mars 1749, le corps de ville accompagné- 
de MM. les officiers de police s'est mis en marche sur les. 
dix heures du matin pour aller publier la paix conclue entre 
le roi de France, le roi de la Grande-Bretagne, et la reine de 
Hongrie et Bohême, impératrice. La marche fut faite dans 
l'ordre que l'on verra ci-après. 

Avant de sortir de l'hôtel de ville, on lut à haute et intel-^ 
ligible voix Tordre du roi ainsi conçu : 

Ordonnance du Roi pour la publication de la Paix. Du, 
l« février 4749. 
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De par le Roi. 

On fait à sçavoir à tous qu'une bonne, stable, fernoe et so- 
lide paix, avec une réconcilialion entière et sincère, a été 
faite et accordée entre très-haut, très-excellent et très-puis- 
sant prince Louis, par la grâce de Dieu, Roi de France et 
de Navarre, notre souverain Seigneur ; et très-haut, très- 
excellent et très-puissant Prince GEorGES, Roi de la Grande- 
Bretagne; Electeur de Brunswick-Lunebourg ; et très-haute, 
très-excellente et très-puissante Princesse Marie-Tbérèse, 
Reine de Hongrie et de Bohême, Impératrice des Romains ; 
et leurs vassaux, sujets et serviteurs, en tous leurs royau- 
mes, pays, terres et seigneuries de leur obéissance : Que la 
dite Paix est générale entre eux et leursdits vassaux et su- 
jets; et qu'au moyen d'icelle, il leur est permis d'aller, 
venir, retourner et séjourner en tous les lieux desdits 
royaumes, états et pays ; négocier et faire commerce de 
marchandises, entretenir correspondance, et avoir commu- 
nication les uns avec les autres, et ce, en toute liberté, fran- 
chise et sûreté, tant par terre que par mer, et sur les rivières 
et autres eaux, et tout ainsi qu'il a été et dû être fait en 
temps de bonne, sincère et aimable Paix, telle que celle qu'il 
a plu à la divine bonté de donner audit seigneur Roi, audit 
seigneur Roi de la Grande-Bretagne, Electeur de Brunswick- 
Lunebourg, à ladite Reine de Hongrie et de Bohême, Impé- 
ratrice des Romains, et à leurs peuples et sujets. Et pour 
'es y maintenir, il est expressément défendu à toutes 
personnes, de quelque qualité et condition qu'elles soient, 
d'entreprendre, attenter ou innover aucune chose au con- 
traire ou au préjudice d'icelle, sous peine d'être punis sévè- 
rement comme infracteurs de paix et perturbateurs de 
repos public. Et afin que personne ne puisse en prétendre 
cause d'ignorance, la présente sera lue, publiée et affichée 
où besoin sera. 

Faii à Versailles, le premier février mil sept cent quarante 
neuf. 

Signé : Louîs. et plus bas : Philypeaux. 
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On lat ensuite la lettre de Monseigneur le duc de Gesvres. 

A Paris le U février 4749. 

Messieurs, la Paix étant conclue entre le Roi, etc., et 
Sa Majesté ayant écrit à M" les Evêques qui sont dans l'é- 
tendue de mes Gouyernements, de faire chanter le Te Deum^ 
Nous TOUS mandons d'y assister et de donner 'en même 
temps les ordres nécessaires aux bourgeois et habitants de 
Laon, conjointement avec M. Duval de Sainte-Marie, Major de 
la ville, pour faire tirer le canon, allumer le feu de joie dans 
la place ordinaire, et donner les marques de réjouissances 
publiques qui sont d'usage en pareille occasion. 

J'adresse ainsi qu'à vous au sieur Lieutenant-général de 
police de la ville de Laon, une copie de l'ordonnance de la 
Paix, pour conjointement avec vous, ainsi qu'il s'est prati- 
qué, ou dû se pratiquer en 4739 en pareil cas, faire la publi- 
cation et afficher ladite ordonnance du Roi en la manière et 
aux lieux accoutumés. 

Je suis persuadé que vous vous renfermerez les uns et les 
autres dans les bornes du pouvoir qui vous est attribué, et 
que vous concourrerez de concert et avez zèle au bon ordre 
et à la joie publique. Je suis. Messieurs, 

Votre très affectionné serviteur le duc de Gesvres. 

A Messieurs, Messieurs les Maire et Echevins de la ville 
de Laon. 

Après celte lecture on sortit de l'hôtel de ville. 

Â la tète de la marche étaient les trois portiers de la ville 
en casaques avec leurs hallebardes. 

M. Dagneau, colonel de la bourgeoisie. 

M. Lizierre, plus ancien des capitaines de la ville avec 
sa compagnie qui était la centaine de Saînt-Jean-au-Bourg. 

Cinq autres compagnies ou centaines, sçavoir ^ 

Saint-Michel, 

Notre-Dame, 

Saint-Pierre, 

Saint-Cyr et Saint-Remy-Place, 

Saint-Martin, 



Ensuite un détachement de cavalerie à cheval, accompa- 
gné de six trompettes et d*un timballier donnant des fan- 
fares . 

Marchaient incontinent les Greffiers de la ville et de la 
police en robes et à cheval. 

ORDRE DE LA MARCHE. 

A DROITE. À GAUCHE. 

M. husity greffier de la police. M, Duflot, secrétaire-greffier de la ville . 

Faisant chacun les proclamations. 

Quatre sergents de ville. 
Quatre huissiers de police en robes. 
Le maire de la ville. Le lieut^-généH de police. Le lieut* du maire, 
M. Dogny. M, Duchesne. M. Beauvisage. 

Quatre échevins. 
M deDriencaurt. M. de Martigny 

M, Dagneau Abraham. M. Dagneau de Riehuouri 

]^ procureur du roi de la police, Le procureur du roi de la ville. 
M. de Lagrange, M, Laurent. 

Le receveur de la ville. 
M. Beffroy. 
Quatre conseillers en longues robes. 
M Fromage. M. Cappe. 

M. Ltleu Jongleur. M. Agnet, 

Quatre conseillers de courte robe. 
M. Létocart, M, Gouge. 

M. Gallien. M. Cotte. 

Les deux commissaires de police fermant la marche. 
Le sieur Lamineur. Le sieur Fleury. 

Toutes les personnes ci-dessus désignées en robe, bonnet 
quarré et à cheval. 

Cette marche fut terminée par trois compagnies ou cen- 
taines de milice bourgeoise, sçavoir : 

Sainte-Benoite, 
Sl-Remy-Porle, 
Et Saint-Julien, 
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Le tout rangé dans la forme indiquée, on alla par la rue 
de TEvêché, (aujourd'hui rue Sérurier), à l'Evêché (aujour- 
d'hui Paiais-de-Justice), y saluer M. l'Evesque Duc de Laon 
qui était M. de Rochechouart ; on revint sur les mêmes pns, 
on prit par la rue du Change, et ensuite vis-à-vîs l'église 
Cathédrale, où la première publication a été faite par les deux 
greffiers à haute et intelligible voix, bonnet quarré sur la 
tète. De cet endroit on alla par le cloitre à la citadelle. Vis- 
à-vis la porte de la citadelle, la deuxième publication fut 
faite; le corps de ville trouva la garnison en haye; il y a eu 
pendant la publication une décharge de la mousqucterie de 
cette citadelle. De la citadelle on descendit aux halles des 
i^medis par la rue des Bouchers, où la troisième publica< 
tion aété faite. De là on prit par la rue de M. le lieutenant 
^énéraU et ensuite on enfila la rue des Cordeliers pour aller 
sur la place du Bourg où se fit la quatrième publication. De 
la place du Bourg, on alla tout le long de la rue Saint- 
Martin où Ton s'arrêta au puits Saint-Julien pour faire la 
cinquième publication ; on continua la rue St-Martin, et vis- 
à-vis le vieux grenier à sel, proche le puits St-Pierre on fit 
la sixième publication. On prit ensuite par la rue du collège 
et par celle de 1 hôpital, et vis-à-vis le puits des Dames de la 
Congrégation se fit la septième publication. De suite on 
descendit le long de la rue de la congrégation pour venir à 
la place Saint-Remy-au-Velours (actuellement place de Thô- 
tel de ville. L'église St-Remy-au-Velours sert aujourd'hui 
de salle de spectacle) où Ton fit la huitième publication. De 
cette place, on revint à rhôtel-de-ville ou la neuvième et 
dernière publication fut faite. Il était presque une heure 
lorsque le corps de ville est rentré. 

Il est à remarquer que pendant toute cette marche les 
canons des remparts ne cessèrent de tirer, ainsi que les 
cloches ne cessèrent de carillonner; cette publication fut 
faite avec les acclamations de vive le Roi! quoique le 10* 
Ji'eut point été supprimé. 

L'après midi, environ sur les deux heures, les Procureur» 
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du Roi de la ville et de la police, accompagnés des greffiers 
des deux corps en habit noir et à cheval allèrent dans tous 
les faubourgs de la ville publier la Paix. 

Ils avaient à leur tète deux sergents de ville, deux huis- 
siers de police, et deux trompettes aussi à cheval. 

Ils descendirent au faubourg de Vaux où les habitants 
étaient en armes, tambours battants environ vers les trois 
quarts de la montagne qui attendaient les dits officiers. 
Partie de cette compagnie marchait à la tète et conduisit les 
dits officiers vis-à-vis TEglise où la proclamation fut faite ; 
le reste de la compagnie fermait la marche. De Vaux on 
alla àArdon. La compagnie de Vaux, dans le même ordre, 
vint jusqu'à la fin de leur terroir; la compagnie d'Ardon 
aussi en armes, prit les dits officiers et les conduisit vis-à- 
l'église d'Ardon. 

Ensuite ils allèrent à Leuilly, et la compagnie d'Ardon 
les escorta jusqu'au bout de leur terroir; la compagnie de 
Semilly et Leuilly qui était à les attendre les conduisit vis-à- 
vis de l'église dudit Semilly. On n'alla pas à Leuilly attendu 
qu'il y avait trop loin. 

A La Neuville la publication se fit avec le même appareil 
devant l'église et vis-à-vis le couvent de Montreuil. 

Enfin après avoir fait une dernière publication devant la 
croix de St-Marcel, on remonta la montagne et les officiers 
s'en revinrent à Fhôtel-de-ville, où il y avait une collation 
préparée pour eux. 

Toute cette proclamation s'est faite aux acclamations de 
Vive le Roi I 

Le lendemain sur les trois heures après-midi le Te Deum 
fut chanté dans l'Eglise cathédrale avec la plus grande so- 
lennité , tous les corps réguliers et séculiers y assistèrent. 
Toutes les avenues furent gardées par les centaines bour- 
geoises tant de la ville que des faubourgs. Trois décharges 
et plusieurs salves de canons furent tirées pendant le Te 
Deum. 

Le soir, vers sept heures, le corps de ville, précédé des» 

6 
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compagnies bourgeoises et des halledardiers, alla prendre 
chez lui Mgr TEvèque pour le conduire à la porte Luceau, 
où il y avait un feu préparé et entouré de 40 pots à feu. 

Après y avoir mis le feu, M^ TEvèque se retira dans une 
fort belle tour qui lui avait été préparée, afin qu'il pût 
voir tirer un grand nombre de fusées volantes du haut de 
ces remparts. 

Le tout fini, Monseigneur fut reconduit à son palais dans 
le même ordre ci-dessus. Le canon tira pendant tout le feu. 

Toutes les maisons de la ville furent illuminées depuis 
sept heures jusqu'à dix heures, et la milice fut congédiée 
vers dix heures . 

Le lendemain lundi» il a été célébré un service solennel 
en l'église Cathédrale pour tous Messieurs les officiers et 
soldats morts pendant la guerre. Tous les corps y assistè- 
rent en cérémonie à la manière accoutumée. Il y eut un De 
Profundis chanté en musique. 

Le Dimanche 9 mars, Messieurs les religieux de St-Martin 
ont fait chanter le Tê Deum dans leur église. Il y a été une 
compagnie de jeunesse en armes, dont le sieur Maréchal 
jeune, marchand, était capitaine, le sieur Servillers, lieute- 
nant, et le sieur Adrien Baston, major. Cette compagnie 
avait pour marche des tambours, la marche des dragons 
^e Hollande. Il y avait aussi à cette compagnie des instru- 
^ments qui jouaient la marche du duc de Berry. Pendant le 
.Te Deum cette compagnie, et la centaine de Saint-Pierre qui 
y était aussi firent plusieurs décharges. Il y eut le soir un 
Jeu d'artifice dans l'intérieur de la maison. 

Les religieux de Saint-Vincent en firent de même le même 
jour. Il y avait une compagnie de tous les ouvriers de la 
maison, ainsi que la centaine d'Ardon, Semilly et Leuilly. 
Pendant le Te Deum^ il y eut un jeune homme de tué par un 
éclat de huche; ce jeune homme s'appelait Firmin Duches- 
nois, fils de l'ancien chasse-gueux de Laon, d'heureuse mé- 
moire. 

Il y eut une illumination superbe le soir à Saint-Vincent 
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qui répondait à celle de St-Jean-rÂbbaye ; il y en eut aussi 
une dans rintérieur de la maison, où tous les officiers de 
la justice étaient en robe. 



SIXIEME SEANCE. 

(f2 Janvier 1S64.) 



Présidence de H. 2^e tliUttioautr , Président. 

M. Flburt» exprime le désir de voir les procès-verbaux 
plus explicites, touchant les lectures et les observations 
qu'elles peuvent provoquer, afin de rendre plus exactement 
la physionomie des séances. C'est un vœu auquel le secré- 
taire s'empressera de se conformer. 

Avant de faire connaître les livres offerts à la Société, ou 
envoyés par des sociétés correspondantes, M. le Président 
rappelle à la compagnie, qu'elle a décidé qu'il serait utile de 
distribuer ces ouvrages aux membres, pour en faire un 
compte-rendu sommaire, mais exact et complet, qui donnât 
une idée suffisante des questions intéressantes soulevées 
dans ces volumes. 

En conséquence, les ouvrages dont renonciation va suivre, 
ont été remis aux divers membres présents qui voudront biea, 
àrunedesprochainesséances,rendre compteàleurs collègues 
des différents articles et travaux quMls contiennent. 

Mémoires de la Société impériale d'agriculture, sciences, 
arts et belles lettres d'Angers (6 cahiers). 

Recueil des travaux de la Société libre d'agriculture 
sciences, arts et lettres de la Lozère. 
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Bulletin de la Sociétédes sciences historiques et naturelles 
de l'Yonne. 

Annales de la Société d'agriculture, science, arts et com- 
merce du Puy. 

Revue des sociétés savantes des départements. 

Revue de l'art chrétien (S livraisons). 

Carte de la Gaule sous le proconsulat de César, par le gé- 
néral Creuly, 

Les voies romaines de la Gaule. Résumé du travail de la 
Commission delà carte des Gaules, par M. Bertrand. 

Bulletin de la Société des lettres et sciences de Cas- 
tres. 

Mémoire de la Société académique de Maine-et-Loire, 
4 3* et 14* volumes. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, année 
4863. 

Travaux de l'Académie impériale de Reims. 

Revue agricole, industrielle, littéraire et artistique de Va- 
lenciennes. 

Recueil des travaux de la Société libre d'agriculture. 
Sciences, arts et belles lettres de l'Eure. 

M. le Président annonce ensuite à la Société, que M. le 
Préfet de l'Aisne accepte avec grand plaisir le titre de mem- 
bre d'honneur qui lui a été délivré par la Société Académi- 
que. En remerciant la Société, dans la personne de son 
Président, M. le Préfet a ajouté que son titre démembre 
d'honneur ne l'em pécherait pas d'être membre actif et d'as- 
sister aux séances toutes les fols qu'il lui serait possible. 

M. le Président lit une lettre de M. Victor Meunier, rédac* 
teur du Courrier français^ qui demande l'échange de sa 
feuille contre celui des publications de la Société. 

Après une courte discussion, dans laquelle deux membres, 
d'une part, allèguent, contre l'échange, l'esprit et le but du 
Courrier, peu en rapport avec les travaux ordinaires de la 
Société, tandis qu'un autre membre soutient, en faveur de 
l'échange, l'utilité pour la Société d'étendre sa publicité par 
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tous les moyens qai s'oflfirent à elle, il est décidé que la So- 
ciété accepte l'échange, et qu'en conséquence, le dernier vo- 
lume du bulletin sera envoyé à M. Yietor Meunier. 

L'ordre du jour appelle la lecture d'un travail de H . Char- 
les Gomart , membre titulaire, relatif au Siège de La Fère 
sous la ligue. 

La Société suit avec intérêt les différents détails donnés 
par M Gomart ; elle aurait désiré quelques considérations 
sur les faits qui sont plutôt énoncés que rapportés. Elle ne 
remercie pas moins Thonorable membre, de son travail qui 
vulgarisera une page peu connue de l'histoire du pays, el 
surtout un dessin intéressant qui est devenu une rareté. 

LE SIÈGE DE LA FÈRE PAR HENRI IV. 

(4595H596). 

Le siège de La Fère, par Henri IV, est une des pages les 
plus curieuses de Thistoire de Picardie ; mais ce qui doit en 
rendre encore l'intérêt plus vif, c'est la magnifique gravure 
qoe Claude de Chastillôn a fidèlement retracée, de ce siège. 
Ce document, en nous fournissant de précieux renseigne- 
ments sur la position des assiégeants, et sur les travaux 
stratégiques qui furent exécutés, nous permet d'étudier ce 
grand événement dans ses détails les plus minutieux. C'est 
ce que nous avons essayé de faire, en nous servant des Mé- 
moires de l'époque, et des Lettres missives de Henri IV, pu- 
bliées par M. le Ministre de l'instruction publique. A l'aide 
de ces documents, nous avons pu reconstituer les faits et les 
dates de ce blocus, qui a occupé l'armée royaliste pendant 
plus de six mois. 

Avant de raconter les épisodes de ce siège,il ne sera pas sans 
intérêt de porter un regard en arrière, et de rapporter ici 
succinctement les différents faits d'armes qui l'ont précédé ; 
on pourra ainsi mieux apprécier l'intérêt que Henri IV avait 
à s'emparer de cette place de guerre, qui était devenue 
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depuis 1593 l'arsenal derarmée espagnole et le point d'appui 
de ses opérations militaires. 

4579-4595. 

Pendant qu'on tenait les Grands jours à Poitiers, Henri 
de Bourbon» Prince de Condé (1) piqué de se voir aussi long- 
temps le jouet de la Cour, au sujet du Gouvernement de Pi- 
cardie, quitta la Saintonge, sortit de St-Jean d*Angely dé- 
guisé, avec Laplace et un autre gentilhomme ; il arriva in- 
cognito, dans le mois de novembre 1579, au château de 
Moy, rendez-vous assigné àses amis. Jumelles, Gennes, et à 
plus de quatre vingt gentilshommes qui s'y étaient déjà rendus 
secrètement. Dans la conférence qui y eut lieu, on décida 
qu'on tenterait de surprendre La Père. C'était une place sûre, 
facile à garder et dont le gouverneur Michel de Gouy, sieur 
d'Arsy, était alors absent. Aussitôt cette résolution prise, et 
pour ne pas éveiller les soupçons, on se sépara, et au point 
du jour l'on se rendit par différents chemins, à la Ferme-des- 
Loges, entre Noyon, Coucy et Vio-sur-Aisne, pour attendre 
le moment de l'exécution. (2) 

Le prince, après avoir fait reconnidtre les entrées de la 
place de La Fère (3), et s'être assuré que la garde des portes 

(1) Henri d« Bourbon, Prince de Condé, chef du parti protestant, file de 
Louis de BourtMn, et de Eléonorde Roye. (Anselme. t.'i. p. 885.) 

(2) Histoire univcrseUe de D'Àubigné, liv. IV, chap. XII, p. 1018. 

(S) La ville de La Fère fut, disent quelques vieux chroniqueurs,fondée par 
une peuplade franque, qui s'y fixa après Tinvasion des Gaules et que saint 
Montain convertit & la foi au eommeneement du V« siècle. La fontaine sanc- 
tifiée par ce pieux anachorète a conservé le nom du Saint et elle est encore 
aujourd'hui le but de nombreux pèlerinages. 

L'ancienne chaussée de Laon à La Fère n'est pas celle que nous voyons 
aujourd'hui; mais, suivant M Plette, elle arrivait par Danizy, où elle porte 
encore le nom à'Atmen chemin de Laon^ elle descendait de là dans la 
vallée de l'Oise. Il est difficile de suivre la chaussée & travers les grandes 
prairies qui environnent cette viUe ; mais, suivant toute probabilité, elle 
atteignait la ville par la chaussée qui aboutit au Pare et auprès de laquelle 
se trouvait la fontaine Sain t-Mon tain. 

L'enceinte de la ville de La Fère i^ été modifiée complétenoient d^s \ç 
çQUrOsn^ dij VliV siéçlc 
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était faite fort négligeamment, rassembla ses amis, et, le 29 
novembre 1579, il les dirigea vers cette ville. En avant du 
gros des partisans marchaient de Gennes, avec cinq ca- 
valiers ; celui-ci arrivé à la porte de la ville trouva neuf 
mortes-payes (\) de garde , avec lesquels il lia conversation, 
les occupant jusqu'à ce qu'il vit paraître Liramont, lui, 
vingtième. Alors ayant laissé tomber parterre quelques écus 
d'or ; tandis que les soldats s'empressaient de les ramasser, 
il tira un coup d'arquebuse. C'était le signal convenu ; la 
garde courut aux armes , mais elle fut menée si rudement 
par les cinq gentilshommes, qu'elle ne put parvenir à lever 
le pont, et ceux du dehors étant accourus, on se rendit maî- 
tre de la porte. Le prince arriva presque aussitôt, et péné- 
trant de suite jusqu'à la place du Château , il empêcha la 
garnison de prendre l'offensive. Aussitôt qu'il se vit maître 
de la ville, il envoya chercher le maire, Nicolas Leclerc et, 
ayant en même temps fait convoquer les principaux habi- 
tants, il chercha aies rassurer, en leur donnant l'assurance 
que ses troupes ne- feraient aucune violence^, et qu'il avait 
ardre du roi, pour prendre possession de leur ville ; puis, 
ayant changé les gardes aux portes et aux remparts, il fit 
prudemment rentrer toutes les armes dans le château où il 
prit son logis. 

Le lendemain, dernier jour de novembre 4579, Henri 
é& Condé écrivit au roi, pour l'informer de son arrivé en Pi- 
cardie. Henri III, averti d'un autre côté par une lettre de 
Gouy d'Arsy, pensa que le meilleur moyen était de sauver 
les apparences, et il écrivit au gouverneur de se rendre au- 
près du Prince et de lui obéir en tout, comme au gouver- 
neur de la Province. (2) 

Un des premiers soins de Henri de Condé, fût d'organiser 
dans la ville huit compagnies, qu'il mit sous le commande- 
Ci) Les Mortet-paye$ éUient d'aneieni soldats que Tâge ou les infinniUi 
aiTftiont rendus impropres au service actifs 
(2) HiêU de Thou, tome V. p, 618.. 






'ment de Cormont> La Salie, Sergent-major, La Personne, ût^ 
du gouverneur de ce nom, Hervillé, Persagni, Guitry, Jon- 
quères , Vautogne, et Louvancourt. Pour s'établir plus soll-- 
•dément ^<)ans cette place ^ il fit élever plusieurs nouvelles 
ïortificatipns autour de La Fère, entf 'autres un ravelift de- . 
yaât la porte de Laon, un autre devant celle de Saint-Quen-i' 
tin, un troisième devant la porte du Parc, et le quatrième le 
long de la courtine qui s'étend entre le Parc et le bastion d^r 
Luxembourg. « Toutes ces pièces détachées, peu épaisses, 
« plus enflées de bois que de terres, n'eurent guère qu'un 
« gratis au lieu de fossé. » fO 

Après deux mois de séjour à La Fère, le Mnce «voyant 
que son parti ne s'était pas augmenté comme il l'avait cru, 
prit la résolution de faire une tournée en Flandre et en Alle- 
magne, afin d'obtenir des forces de l'étranger. Il partit de 
nuit, lui quatrième , le 30 mai 4580, après avoir nommé de 
Moy lieutenant de roi, et La Personne, gouverneur particu- 
lier (i) de la ville de La Fère. 

Si le voyage du Prince de Condé en Picardie avait donné de 
l'inquiétude au roi, sa sortie du royaume lui en occasionna 
bien davantage. Dans la crainte d'avoir sur les bras une 
guerre étrangère dans le cœur môme du royaume, il déclara 
tout haut en son Conseil « que sa résolution était de repren- 
t dre La Fère, et qu'il entendait que tous ses bons serviteurs 
« y marchassent en diligence et montrassent par l'effet l'en- 
« vie qu'ils avaient toujours protesté avoir à son service. » 
' Puis, il nomma le Maréchal Goyon de Matignon (3) pour en 
faire le siège. 
. D'Aubigné ajoute que toute la noblesse de la cour y vint ; 

(1) Hist. universelle de d*Àublgné, livre IV, chap. XUI, édition in-f^. page 
1019. 

(2)DeThou,Yol. VI, p. n. 

(8) Jacques Goyon, Slre de Matif^non et'de Lesparre, prince de Mortagne, 
Gte. de Thorigny, n6 en 1525, lieutenant général de Normandie, gonv. 
de Cherbourg 1578, maréchal de France 4579, gouv. de Qi^ienne en i5$9, 
Cannéia]»le aii s;icre de flenri IV, mourut 1597. 



■ K 



M 



r» * 






— «Ô -^ 

et comme elle n'y souffrit pas de grandes incomodités, tant 
à cause de la belle saison que comme n'ayant à redouter au- 
butie diversion du dehors , on donna à cette entreprise le 
Qom de Siège de vehurs. 

La place fût investie le 7 Juillet 1580 et depuis ce jour 
jusqu'au 22, fête de la Madeleine, il n'y eût que de légères 
escarmouches dans les faubourgs que la garnison avait 
abandonnés, après y avoir mis le feu. Le 23, les assiégés 
firent une sortie du côté du village d'Andelain etdel'abbaye 
du Calvaire, mais repoussés et chassés par un escadron de 
cavalerie commandé par Charles d^allwin, sieur de PiennCy 
ils furent forcés de rentrer dans la place. 

Deux jours après la garnison fit encore une nouvelle sor- 
tie, dans laquelle deux colonels de l'armée royaliste furent 
dangereusement blessés» La nuit suivante, il arriva, on ne 
sait comment,que Florimond d'Hallwin, marquis de Maigne- 
iers , fils du Sieur de Pienne, fût blessé dans sa tente d'un 
coup d'arquebuse ; et peu de temps après Fontaine Sercot, 
lieutenant du duc d'Âumale, eût la cuisse cassée d'un bou- 
let de canon. 

Enfin, le 45 août, on commença à battre le bastion de 
Luxembourg et quatre jours après , on s'était rendu maître 
du fort (1 ) qui couvre les écluses de la ville. C'était 'un pas 

(1) D'Aubigné rapporte, dans' son Histoire universelle (Chap. xni), un fait 
étrange arrÎTé pendant la nuit qui suitit la priie de ce bastion. « Le capi- 
taine Àtis, ami et compagnon delict du capitaine du Temps tai tué & l'attaque 
du Ratelin et enterré le même jour atec les cérémonies des soldats* La nuict 
suivante du Temps, estant en sonlict, s'esveilla au bruit de la fenestre qu'on 
avoit poussée, void Àtis, qui entre par là; en sursaut il veut se IcTcr ; Àtis 
l'en empêche et se jette entre les draps. Du Temps (ravi d'estonnement) 
s'efforce à croire avoir songé la mort et l'enterrement et toutefois demanda 
& son camarade: Est-tl possible que vous ne soye% point mort^ et que nous ne 
voue ayons point enterré? l'autre ayant respondu à cela par le mespris, convie 
son compagnon & dormir. Mais du Temps, ayant touché une de ses jambes 
plusasprement froide qu'un glaçon,sauta du lict en s'éeriant : Capttotne iUti, 
que vous estes froid? Après avoir esté une heure et demie en dispute, AUs 
repassa la fenestre, disant qu'on lui reprochoit son coucher. Voilà comment 
nous l'a raconté du Temps plein de vie et d'honneur. 
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décisif dans la marche du siège, aussi de Matignon, averti par 
ses espions du découragement des assiégés, fit ses prépara- 
tifs pour donner l'assaut le 12 septembre; mais, lorsque 
tout était prêt, les assiégés demandèrent à capituler. On 
leur accorda des conditions honorables qu'acceptèrent de 
Jumelles et Louis de Harlay, sieur de Monglas, pour la gar- 
nison : c La noblesse et les officiers sortirent avec leurs ar- 
« mes et leurs chevaux, les soldats avec l'épée et la baion- 
« nette (1) ayant tous la liberté d'aller où ils voudroient > 
Après leur départ, le maréchal entra dans la place, et il en 
confia la garde aux capitaines de Bocquinville et d'Bspinay, 
auxquels il laissa une forte garnison. 

Nous allons traverser plusieurs années pour arriver à la 
surprise de la ville de La Fère par les ligueurs en octobre 
1589. Antoine d'Estrées y commandait pour le roi avec une 
foible garnison, tandis que parmi les capitaines ligueurs, se 
trouvait Michel de Gouy d'Arsy, ancien gouverneur de cette 
place, à l'époque où elle appartenait au Prince de Condé. 
D'Arsy, qui en connaissait toutes les avenues et qui y avait 
en outre conservé quelques intelligences, s'aboucha avec 
un ecclésiastique de la ville , qu'il détermina à introduire 
les ligueurs par un endroit voisin du château , où l'on 
ne faisait pas la garde fort exactement. D'Arsy s'em- 
pressa d'en donner avis à Florimond d'Hallwin, seigneur de 
Pienne, marquis de Maignelers, qui, tout fier d'avoir trempé 
ses mains dans le sang de son cousin Bonnivet , faisait des 
dégâts avec son régiment dans la Picardie. Maignelers se 
mit en devoir de profiter de l'occasion favorable qui lui était 
offerte, de s'emparer d'une place importante. Il partit, suivi 
de Hoy de Gomeron, de Bouchavanes, de Mevilliers, de 
Brouilly et de quelques gentilshommes qui avaient embrassé 
le parti de la ligue; et le seize octobre 1 589, vers cinq heures 

(1) ne Thou 16 sert (tome VI p. 19) du mot baïonnette, si cette expression 
se trouve dans la capitulation, il faudrait faire remonter & 1580, au lieu de 
1640, l'usage de la baïonnette dans l'armée. 
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du matin, les échelles furent appliquées à la muraiUe, sans 
que la garnison ni les habitants eussent aucun soupçon de 
ce qui se passait Le gouverneur, dit le Manmerii ^Aniome 
Richard (l), était plus occupé de danses que du soin de garder 
et conserver une place de cette importance ; aussi le mar- 
quis entra facilement dans la ville» dont il se rendit maître 
sans obstacle et presque sans tirer Tépée. 

On fit prisonniers les sieurs d'Bstrées et de Soyecourt^avec 
les enfants du comte de Schomberg. La Fëre renfermait alors 
des tapisseries de prix, beaucoup de vaisselle d'or et d'argent 
et des pierreries, de riches ameublements que plusieurs 
gentilshommes y avaient fait transporter comme dans un 
lieu de sûreté (â). 

Deux ans plus tard, 4591, de Haignelers (3), ligueur pas- 
sionné dans l'origine, avait changé de sentiments. Quel- 
qu'ait été le motif de cette nouvelle détermination, il devait 
livrer La Fère à Henri IV et passer dans son parti. Aussi le 
roi rôdait aux environs de cette place avec son armée, atten- 
dant le moment favorable (4). Mais le duc de Mayenne ayant 
eu vent de cette intelligence, ou peut-être la soupçonnant 
seulement comme quelques auteurs le prétendent, dépêcha 
avec Margny, lieutenant de ses gardes. Colas, jvice-sénéchal 
de Montélimar, homme dévoué, peu scrupuleux et dont il 
avait coutume de se servir dans les occasions difficiles. Ces 
deux officiers avaient Tordre de se rendre à La Fère, et de 
tuer le marquis de Maignelers s'ils ne pouvaient le chasser 
de la place. Ces spadassins, exécutèrent ponctuellement leur 
commission, car, après avoir remis, en l'absence du gouver- 

(i) BibUotbèqne de Laon, manoierit n* 1886. L. 7. p. 141. 

(S) HisL de Thou, t. VU, p. 666. 

(S) Le marquis de Pienne, Charles d'Hallwîn, seigneur de Pienne, marquis 
de Maignelers, 3« fils d'Antoine Hallwin et de Louise de CrèTecœur, cheva- 
lier de St-Esprit en 1678, L. gl. au gouvernement de Picardie, puis de Mets, 
conseiller d'Etat. 

(4) Henri IV a« camp de Noyon, de juillet à septembre 1591 , & Cbauny le 14 
septembre, à Crèvecœur le 17 nov. 1691. 



neur, les lettres du duc de Mayenne aux officiers de la gar- 
nison, ils se dirigèrent vers l'église où Haignelers assistait à 
la messe et l'ayant interpellé brusquement» à sa sortie de 
l'office, ils l'attaquèrent à i'improviste , alors qu'il était 
sans gardes, le frappèrent de deux coups d'épée, et le 
laissèrent mort sur la place. Ce meurtre jeta la terreur dans 
la garnison, et les envoyés du duc de Mayenne profitant de ce 
premier moment d'émotion , s'emparèrent de la ville sans 
difficulté. Cet assassinat ordonné parle chef de la ligue, 
froissa bien des gens, et ce fût en vain que le duc s'ef- 
força de prouver qu'une nécessité inévitable l'ayait con- 
traint d'agir ainsi. On fut encore très choqué de le Toir don- 
ner le gouvernement de La Fère à l'assassin de Maignelers. 
Les mémoires du temps rapportèrent qu'on disait publique- 
ment « que les armes de la Ligue étaient toujours émous* 
« sées, si ce n'est lorsqu'elle les employait contre ses pro- 
« près amis, i (4 ) 

L'année suivante, 4592, dans une entrevue qui eut lieu à 
Guise entre les ducs de Mayenne, Montemarciano et le 
duc de Parme, ce dernier fit observer que son armée n'avttt 
pas une place forte pour se retirer, et, qu'en pénétrant dans 
le cœur du pays ennemi , où il faisait la guerre, il laissait 
tout son matériel exposé aux courses des royalistes. Il deman- 
da qu*on lui accordât de mettre, au besoin, en dépôt dans la 
ville de La Fère , ses munitions et les bagages de sou ar- 
mée et de garder ce poste comme un point d'appui pour ses 
opérations militaires. 

Le duc de Mayenne refusa d'abord de laisser occuper par 
les Espagnols aucune place du domaine de la couronne ; 
mais ayant été averti que le vice-Sénéchal de Montélimar, 
gouverneur de La Fère (celui-là même qui avait assassiné 
de Maignelers), était sur le point de vendre la ville aux Es- 
pagnols, consentit que le duc de Panne y mit son artillerie, 
son matériel de guerre, avec une garnison de 500 wallons, 

(i) Hiit. dti guêrrei eiviUi par Da^Ua, t U Uv. XII, p. 171, 
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à la solde du roi d'Espagne, sous la protection delà couronne 
de France, et à condition que les magistrats français y reste- 
raient pour rendre justice ; enfin, il exigea du duc de 
Parme une promesse écrite» de lui rendre Lr Fère dès 
qu'il en aurait retiré son artillerie. (I ) 

Tels ont été les principaux événements survenus de 1579 
à 4 595 dans la ville de La Fère» trop souvent assiégée ou en- 
levée par surprise et servant en dernier lieu de place de re- 
fuge et d'arsenal aux armées Espagnoles» qui pendant les 
trois années de leur occupation, l'avaient largement ap- 
provisionnée de matériel et de vivres. 

Nous avons été amenés à exposer cette situation pour 
mieux faire apprécier Tintérét que Henri IV avait à la pos- 
session de cette place de guerre importante, assise au centre 
de la Picardie, refuge des ligueurs arsenal et centre 
d'opérations des généraux espagnols. Aussi le roi, après 
la perte de Cambrai, (7 octobre 4595], perte qui l'avait vive- 
ment contrarié, agita dans son Conseil l'opportunité du 
siège de La Fère. Ce ne fut pas alors l'avis général ; les 
uns prétendirent qu*il valait mieux reprendre Cambrai 
avant que les Espagnols eussent réparé les brèches faites 
durant le siège, et s'y fussent solidement fortifiés ; d'autres 
conseillèrent de marcher sur Doulens. Ces projets successi- 
vement examinés furent rejetés. 

Les maréchaux de Biron et de St-Luc (2), qui venaient de 
rejoindre l'armée du roi, furent d'avis de bloquer La Fère, 
ville dont la possession était très importante, puisque depuis 
trois ans, cette place servait d'arsenal et de retraite aux ar- 
mées espagnoles. Ils représentèrent que la ville, entourée de 
prairies inondées et n'étant accessible que par deux chaus- 
sées, pouvait être bloquée avec un petit nombre de troupes 
et réduite par la famine ; que, si Ton fermait par des forts 

(1) Hist. dêê gmrres eiviUi^ par DaTÎU, t. 8. li¥. XU« p. StO. 
(«; Franco» d'Espinay de Si-Lue, grand maître d'artîUerie en 1596, M au 
liège d'Amieni, le S lept. 1597. 
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les avenues qui y aboutissaient, la place serait facilement 
affamée, Tennemi ne pouvant y jeter des vivres. 

Le roi pencha pour cet avis, et dès le 4 6 octobre, il envoya 
de Ham, aux compagnies du maréchal de la Chastre 
et autres, au nombre de cinq à six mille hommes. Tordre 
de renforcer les garnisons des villes qui avoisinent La Fère 
(i). Cependant on voit dans la lettre qu'il écrit d'Amiens au 
Connétable, (2) le 23 octobre 4595 qu'il n'est pas encore 
complètement décidé à tenter cette entreprise, mais qu'en 
attendant il renforce les garnisons des villes de cette fron- 
tière: « ... J'ay commcDcé, dit-il, à Saint-Quentin, où j'ay mis 
c deux compagnies de Suisses et quelques gens de pied, 
« oultre la garnison ordinaire. Je continueray de faire le 
« semblable aux aultres villes qui sont le long de la rivière 
« de Somme, comme j*ay faict es villes de Ham et Péronne 
« ayant laissé le corps de mon armée es environs de La Fère, 
« tant pour la conduite de quelques canons, lesquels je fais 
« amener à Saint-Quentin, que pour incommoder de vivres 
« ceux qui sont dans La Fère* qui en ont telle disette qu'ils 
« ne peuvent subsister six semaines de ce qui est dans la 
c dicte ville.... (3) 

C'est seulement quelques jours après, le 29 octobre 4595, 
que le roi, étant à Amiens, fait connaître par la lettre sui- 
vante, que sa détermination est prise : 

« L'asseurance qui m'a esté donnée de la nécessité et pé- 
» nurie de vivres qui est dans la dicte ville de La Fère, et de 
» plusieurs défaults qu'il y a dans la dicte garnison, qui 
» empescheroient qu'ils pussent long tems subsister, si la 
> dicte ville estoit assiégée ou bloquée. Testât de mes affai- 

(i; Histoires et discours de Vaoltier de Senlii p. 8i4 

(%) Le Connétable, Henri de Montmorency, pair de France. Depuis les plus 
hautes spéculations de sa politique Jusqu'aux moindres détails de son inté- 
rieur, de ses habitudes et de sa santé, il n'est rien dont Henri IV n'entre- 
tienne son Connétable dans cette précieuse correspondance publiée presque 
en entier dans les Lettres missives de Henri IV. 

(3) Lettres missives de Henri IV, t. 4, p. 429. 
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» res,l'as8iette de la dicte place et la saison où nous sommes 
» ne me permettant d*entreprendre le siège de la dicte ville, 

• j*ay advisé de la bloquer. J'assemble pour cest effect les 
» lansquenetz HoUandois, les forces qu'amène le baron de 
» Salagnac, de Bourgogne, et celles que j'ay retenues sur 
» ceste frontière après que l'occasion de Cambray a esté 
» passée. Je fais estât d'estre assisté en ceste occasion de 
» mon nepveu le comte d'Auvergne et des troupes qu'il me 

• doibt amener.... » (1). 

En effet des ordres sont donnés dans toutes les directions, 
et, dès le 5 novembre , les pionniers de Poitiers , de 
Thouars, Mirabeau et autres villes rendues au roi, se diri- 
gent vers La Fère (â) . 

Nous trouvons le roi à Cbauny, le 6 novembre iS95 à son 
retour d'Amiens ; et, au moment de mettre à exécution le 
blocus de la ville de La Fère, il ne cacbe pas que ce dessein 
est difficile et il explique ainsi les motifs qui le déterminent 
à s'engager dans cette entreprise : 

«... Chascunsçait les forces qu'ont mesennemys; le pro- 
» grès qu'ils ont faict depuis quatre mois faict assez cog- 
» noistre combien il leur sera facile d'exécuter ce qu'ils youl- 
» dront entreprendre, si je ne tiens sur ceste frontière une 
» armée pour empescher leurs desseings, et principalement 

• pour la conservation de mes villes. Le séjour qu'ont faict 
» mes armées et celles de mes ennemys sur ceste dicte 
» frontière a tellement mangé les vivres, que ce seroit ache- 

• ver de perdre et ruiner entièrement toute la Picardie, si 

• je tenois des forces ensemble sans les employer ; ce que 
» j'ay jugé ne pouvoir faire plus utilement pour mon service 
1 qu'en bloquant ma ville de La Fère . Ce desseing est grand 

• et difficile, et ne l'entreprendrois si la pénurie et nécessité 
» de vivres qu'il y a en la dicte ville ne m'en avoit convié. 

(1) Escrtpt à Amiens le xxn« jour d'Octobre 1565 — Lettres missives, 
T. IV, p. 417 
(jS) Histoires et discours de Vaultier, de Senlis, p. 825. 
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» J'&y apprins que ceulx qui sont sortis de la dicte Tille et 
» d'aultres qui ont cognoissance de leurs vivres, qu'il n'y a 
» des bleds en icelle pour deux mois ; j'estime qu'usans de 
» règle et de police ils pourront faire durer leurs dicts bleds 
» durant trois mois. J'espère que l'on trouvera moyen de 
» nourrir les forces qui seront dans les dicts blocus durant 

> les dicts trois mois et davantage. J'ay plus de sept miUe 
» bommes en mon armée, sans les Suisses des régimens de 
• Galaty et de Balthazar, lesquels ne sont encore arrivez. Je 
I donne ordre de fortifier les garnisons de mes villes des 
» frontières pour me servir des forces qui y seront si mes 
» ennemys entreprennent de vouloir, en vituailler La Fère. Je 

> commenceray demain à fa^re travailler auxdicts blocus, 
I lesquels j'espère que vous trouvères fort advancez quand 
» vous arriverés en mon armée, qui ne peut estre si tost 
» que je désire... (4). 

Au moment où commencent les travaux d'investissement 
de l'armée royaliste, examinons quelles étaient les ressources 
des assiégés : 

Don Alvar Ozorio, vieil officier espagnol fort expérimenté, 
commandait dans La Fère. Le vice-sénéchal de Montélimar, 
à qui le duc de Mayenne avait confié le gouvernement de 
cette place, l'avait peu à peu cédé aux espagnols , s'étant 
seulement réservé le comté de La Fère et ses revenus. La 
ville était à peine délivrée d'une maladie pestilentielle, qui 
pendant l'été de i595 avait décimé les habitants et qui n'a- 
vait été diminuée que par l'énergie du maire Nicolas Pestel 
et le dévouement des citoyens. La place était, contrairement 
à ce que croyait Henri IV, abondamment pourvue de vivres, 
de munitions de guerre et de canons amassés là par toutes 
les armées espagnoles qui, depuis 159â, étaient entrées en 
France. Enfin, la garnison composée d'Espagnols, d'Italiens 
et d'Allemands et ravitaillée depuis peu de temps (i) par de 

(1^ Eieript à Ghaany ce Tje Novembre 159S. Lettres misiivei de Henri vi 
T. lY, p. iiO. 
(S) HiiUdre des guerre» civiles^ pat DavUa. Liv. ZY, p. 44. 
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Rdnes de 3,000 hommes de pied, était surfisante et mi^mc 
plus forte qu'il ne fallait pour défendre la ville, puisque 
cette nombreuse garnison aurait pu augmenter la disette des 
vivres, s'il n'y avait pas eu dans La Fcre des approvision- 
nements considérables; ainsi que nous le verrons plus loin. 

Le 8 novembre 4595, le roi fit investir La Fère , garder les 
avenues et occuper les deux chaussées qui conduisaient h la 
place; Tune par le faubourg St-Firmin, l'autre par le fau 
bourg de Laon . Puis immédiatement il employa les paysans 
dés environs à élever en peu de jours deux forts, le fort de 
Sancy et celui de Maricaux, dans chacun desquels il posta 
1 ,000 fantassins avec un nombre de canons convenable pour 
bloquer complètement les avenues qui conduisaient à la 
ville Le reste de l'infanterie fut cantonnée dans des camps 
fortifiés sur les bords de la prairie tout à Tentour delà place. 
La cavalerie prit poste dans les villages de Travecy et les 
hameaux qui sont au Nord (i). 

Ce fut au moment où il investissait La Fère que le roi 
reçut au camp de Travecy, le 42 novembre 4595(2), la nou- 
velle que le St-Père. passant par dessus toutes les difficul- 
tés et les oppositions que formaient les espagnols, lui avait 
donné, le 46 septembre 4595, la Bénédiction et T Absolution. 

A la suite de cette lettre du Pape, qui recevait Henri IV 
dans l'Eglise catuolique, le duc de Mayenne n'ayant plus 
d'excuses, se soumit et jura fidélité an roi (3). Il était bien tard 
et l'on dit que les conditions honorables que Henri IV lui 
accorda (4), le 16 novembre 4595, furent dues à l'induenee 
de la belle Gabrielle, qui obtint pour lui un accommodement 
favorable, dans l'espoir de s'en faire un ami et un soutien 
pour son mariage avec le roi auquel elle espérait arriver. 

Pour mieux faire connaître la position des assi^'^geants au 

(1) HUt, des guerres civiles ^ par Davila. T. m, liv vx, p. 44. 
{^y Lettres missives T. iv, p. 4 '5. 

(3) Lettres missives T. iv, p. 449. 

(4) Ces conditions le trouvent rapportées dans les Histoires et dif^cour^ 
de VauUier de Senlis, p. 313, 
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t; ur de la ville de La Fère et faciliter l'étude des travaux 
mportants qu'ils ont exécutés» nous avons autographié, 
avec la plus grande exactitude, une gravure de Tépoque 
représentant (à vol d'oiseau) La ville et le château de La Fère 
en Picardie, assiégés et pris par le roy Henry^le-Grand^ Fan 
1 595, par Claude de Chastillon. 

La reproduction de cette gravure, dont nous devons 
Tobligeante communication à M. Tabbé Lequeux, chanoine 
de Notre-Dame à Paris, et qui fait partie de l'œuvre de 
Chastillon (1) nous fournira les moyens d'étudier, non seule- 
ment l'état de la ville de La Fère en 1595, mais encore 
ses monuments , sa vieille citadelle , son enceinte (2} , ses 

(1) Topographie française^ ou Représentation de pltuieun villes, bourgs 
' et châteaux , désignés par Claude de Chastillon et publiés par Jean Boisseau 
en 1641, 1 vol. in-folio. 

(SK) L'enceinte de la viUe de La Fère a été modifiée complètement dans le 
courant du XVII* siècle. La Bibliothèque impériale et celle de T Arsenal 
fournissent plusieurs plans sur lesquels on peut suivre les différentes modi- 
fications que ses remparts ont subies. 

Nous allons donner ici des indications au moyen desquelles on pourra se 
reporter aux originaux. 

PLANS DE LA FÈRE MANUSCRITS. 

1« Un plan de la ville de La Fère est tracé dans l'ouvrage intitulé : PUms 
des places fortes de Picardie par Le Muet. 1611. — Bibliothèque de l'Arse- 
nal M" no 494 bis. in-f^. 

Ce plan est très curieux parce qu'il représente La Fère avec sa citadelle 
et l'enceinte du XVI* siècle, sur laquelle ont été tracées les fortifications 
nouvelles exécutées en 1611. 

20 Un autre, qui porte la date de 1644 et qui se trouve dans un manus- 
crit intitulé : Plans des passages^ gays et chaussées de la rivière de 
Somme, par le sieur Lenin, ingénieur du roi. — BibL impériale m** Supplé- 
ments français, N© 1788. 

So Un plan de la ville de La Fère, comme elle était avant d'être raccom- 
modée en 1650, dans Touvrage intitulé ! Plan des places de Flandre et de 
P icardie, — par le chevalier de Clairville. — Bibl. impériale , départe- 
ment des Estampes. 1. d. 16, no 953, p. 56 (A). 

.4« Un autre dans la Topographie de la France^ département de l'Aisne 

(A) Le plan de 1650, nous montre en avant de la porte St-Quentin, la 
■éiemi-lune Sl-Firmin\ à l'angle du rampart, \e Bastion du Luxembourg \ 
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portes, ses bastions et son château (1). 

(arrondissement de Laon) avec la date de 1660, et plusie'irs autres «ans 
date— Bibl.imp. Estampes. (Vol. V. a. 2.) 

5« Un autre dans la Topographie de la France (167i) » BibU de l'Arse- 
nal. Tome premier. 

6« Un autre à la page 12 d*un Recueil des plans des places de Picardie y 
1676 =• Bibl. de TArsenal, 8 toI. grand in-12. — M>* n« 494. 

7» Un autre dan8unM*«in-fo intitulé : Recueildes places fortes de Picardie, 
de Champagne et de$ troii évêchés, 1677 — Bibl. impériale) Estampes 
I. d. 18. 

8« Un autre dans le 16* paquet n* S des M» de dom Grenier — Bibl. imp» 
Département des Manuscrits. 

PLAK8 DB LA FÉRB GRAVÉS. 

On trouve le plan de la ville de La Fére, gravé par Tassin, en 1638 dans 
un volume oblong, in^4o intitulé : Plans et profils des principales villes de 
la province de Picardie, 

Le même plan existe gravé à une échelle un peu plus grande avec une 
vue de la ville par Job. Peeters, dans Touvrage de Meriaen: Topographia 
GalluBj ivol. in-f>. Amsterdam. 1661. Voir T. II. P. 22. 

On trouve encore plusieurs autres plans gravés dans la Topographie de 
la France que nous avons déjà citée. -— Bibliothèque impériale. Estampes. 

(1) Le château de LaFère, tel que nous le montre le plan de Ghastillon, est 
un vaste hôtel composé de quatre grands corps de bâtiments à deux étages 
flanqués de pavillons aux quatre angles. Ce château, dont le style indique le 
commencement eu XVI* siècle, a presque entièrement disparu. Il ne reste 
plus aujourd'hui qu'un des corps de logis; il est occupé par l'École d'artillerie . 

Ce château a été habité : 

10 Par Marie de Luxembourg (femme de François de Bourbon, comte de 



puis le Corps de garde des Religieuses , de la Sentinelle blanche; la Porte 
de Luxembourg, ou de la Chavisée ; le Pont à Tonneaux; le Bastion des 
Bordeaux ; le Bastion de Nesle; le Vieux Bastion; la Porte de Laon ; le 
Bastion d'Andelain (Alias St-Paul);le Bastion de Ma%arin,\a rue du Basillon 
conduisant à une ancienne porte condamnée, donnant sur la prairie ; la 
grande écluse aujourd'hui la vantellerie de l'Arsenal ; le Bastion des Capu-^ 
eins et le Bastion de Vendosme, appelé la Vieille citadelle et qui a long- 
temps servi de réduit pour la demeure du gouverneur. Enfin le Grand ca- 
nal fait par les Espganols, qui subsiste encore aujourd'hui et forme un demi 
cercle en avant de la porte Sl-Quenlin ; depuis le barrage de Travccy jusqu'à 
la grande écluse; 
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La gravure de ChasliUon \ a nous faire connaître la posi- 
tion des différents corps de Tartaéc du roi, échelonnés autour 
de la ville. Elle nou5 montrera hs tranchées^ les ravelins, 
les redoutes, les forts, établis peur le campement et la sû- 
reté des assiégeants (35), le parc d'artillerie (I) et le logement 
du roi àTravecy (38). Ou y voit figurée, au bas delà gravure à 
gauche, la grande digue d'inondation élevée pendant le siège 
avec tant de peine et d'argent par Henri lY pour barrer le 
cours de l'Oise et faire refluer ses eau& dans la ville. Les 
épisodes du blocus y sont reproduits avec une fidélité qui 
donne à ce plan un grand intérêt. On y remarque (21) l'es- 
carmouche qui a eu lieu entre la porte de Laon et la porte 
du Parc, nommée la porte de Luxembourg (2); l'incendie du 
petit faubourg (N), allumé par des artifices (0); la chasse 

Vendosme), qui y a mis au monde, le i«r mai 1495 Louise de Bourbon 
abbesse d*0rigny en 1515, de Sainte-Croix en 1533. 

i» Par Françoise d'Alençon, femme de Charles de de Bourbon, qui y a 
donnée le jour : à Louis de Bourbon \ comte de Marie , le S3 septembre 
1514. f 1516. — à Ântoinede Bourbon^ roi de Navare, duc de Vendôme, père 
du roi Henri IV, né le 22 avril 1518. f 1562. — à Franfois de Botirfroii, comte 
d'Enguien, gouverneur du Haynaut, du Piémont, et du Languedoc, vainqueur 
de CerisoUes, né le 28 septembe 1519. — à Louis de Bourbon, né le 8 mai 
1522. t le 25 juin 1525 et enterré dans l'église St-Hontain — à Jean de 
Bourhony duc d'Enguien et d*Estoutevil'e, pair de France, comte de Solssons, 
né le 6 JTiillet 1528. — à Marie de Bourbon^ née le 29 octobre 15i5, accordée 
à Jacques Sluart V, roi d'Ecosse. Mais ce mariage n'eût pas lieu parce 
qu'elle mourut à La Fère, le 28 septembre 1538.— i^Madetene de Bourbon, 
née le 3 février 1520, abbesse de Ste Croix de Poitiers. (Anselme, T. I, p. 828 
h 3.10V 

8e Par Adrienne, duchesse d'Estoulcville, femme de François de Bourbon, 
comte de St-Paul^ qui y a donné naissance, lo 30 mai 1539, à Marie de Bour- 
bon, duchesse d'Estouteville, comtesse de St-Paul. Celle-ci épousa en !'<• no- 
ces, Jean de Bourbon, et en Sn»" noces Léonor d'Orléans, duc de Longueville. 

(1; Les fortifications faites autour du parc d'artillerie ont laissé des traces 
aulieudit le Fait près du Pont rouge, où l'on reconnaît encore les fossés de 

l'enceinte. 

(2) Celle porte appelée autrefois de la Chaussée a pris le nom de Luxem- 
bourg {Vdict qu'elle bel vait à Marie d» Luxembourg pour se rendre de son 
chàleAu de La Fère à son château du Parc, 
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des ennemis (46) ; qui a eu Heu le i I mars 1596, à la suile 
de la tentative de ravitaillement faite par Nicolas Basti ; tes 
sacs de blé laissés par les espagnols (iS) ; Tes combats que 
se livraient en bateaux (R R.R»] tes assiégés et les assié- 
geants sur les prairies inondées (S) autour db la vitle ; enfin 
l'incendie du village de Vendeuil (41) s'y trouve reproduit. 

Si nous étudions la position de l'armée royaliste, nous 
trouvons en face de la sortie du faubourg St-Firmin (P) le 
fort de Sancy (T) armé de canons et portant une Bannière 
d*azur semé de flù^irs de lys d'ùr, à ta croix d^àrgent. Ce fort 
communique par une grande tranchée (43) (I) avec le parc 
é'artillerie (S5 et 36) et le quartier du roi à Tra^ecy. (38) 
Du fort de Sancy au village de Beautor (Y) on rencontre le 
tort de Quintrot (V) et le fort de Nanthevil (X) qui garde un 
eùté de la digue d'inondation établie entre le village de 
Beautor (Y) et celui d'Ândelain (4) ; Tautre côté de la digue est 
commandé par le fort d'Andelain (3). Entre Andelain (3) et 
l'abbaye du Calvaire (H), sont campés les cinq enseignes 
Suisses (6) et le régiment de Picardie (7). Les régiments des 
sreurs de Lignerac» Chéronne, Salignac (i) et Lame (8) 
occupent le grand fort Marivaux , près de 1 abbaye du Cal- 
vaire (H) (3) qui a été brûlée et dévastée. De Charmes à 
Danizy, nous rencontrons les régiments de Cambrai et de 
Chastenay (10); ceux des sieurs de Verdun (H), de Plan et 
dès Touches (i2),Jes troupes du sieur de la Roche (43); le pa- 

(t) Cette grande tranchée nous parait avoir été utilisée pour rétablissement 
de la chaussée de La Fére à St-Quentin (Route Imp. n» 44). 

(2) Jean de Gontaut , baron de Salig^nac, chambellan du roi et membre de 
son Conseil. 

(3) L'abbaye du Calvaire, de l'ordre St-Benoist, avait été fondée par Marie 
de Luxembourg en 1518. Cette maison, située. sur le mont Saint-Gilles, 
petite éminencequi se trouve à l'extrémité actuelle du faubourg Notre-Dame, 
était placée à l'endroit où est assise aujourd'hui la chapelle de THcrmitage. 
Plusieurs membres de la famille de Bourbon y ont été enterrés dans le cou- 
rant du XVI« siècle. Lorsque Henri IV vint en 1595 mettre le siège devant 
La Fére, les religieuses du Calvaire se retirèrent chez les Augustines (Hôtel- 
Dieu) où elles restèrent depuis, par suite de la destruction de leur.H.bbaye. 



Villon du Parc (U) (1). De là à Travers, hameau dépendant de 
Danizy et dans les bois du Parc, on rencontre la compagnie 
du sieur Brache, italien (15); les régiments de Flessan (16), 
de la Forest (17); la compagnie du sieur Barada (48) ; le régi-^ 
ment de Champagne ( 1 9), puis le fort de Blain et de Manicarop 
(22), nommé aussi le Fort dei Grenouilles, qui garde le point 
de jonclion des rivières de TOise et de la Serre, au-dessus 
de La Fère. 

Nous arrivons au logis du roi à Travecy (37-38) (2) entouré 
des tentes des seigneurs (39) et des régiments des gardes (27), 
de Montigny (25), d'Auvillez (26), de Navarre (28), des qua- 
tre maistres de camp, (29) des Hollandais, commandés par 
l'amiral Nassau (30), de Regnac (31), de la Noue, (32) de la 
compagnie du sieur de la Fossette (33). Enfin, entre Travecy 
et Quessy, le parc d'artillerie avec ses officiers (35 et 36) (3). 

Après ce coup d'œil jeté sur la vue cavalière du siège de 
La Fère. nous allons continuer à puiser dans les Lettres mifst- 
ves d* Henri IV et dans les Mémoires de l'époque (4) les prin- 

(1) Le pavillon du Parc était la maisoa de plaisance de Marie de Luxem- 
bours : c'est là que cette dame allait passer la belle saison, pendant son sé- 
jour à La Pire. La g^ravure de Chastillon nous montre que ce n'était qu'on 
pavillon avec une chapeUe placés dans un parc d'une grande étendae,tntonrés 
de beaux arbres, clôturé de murailles défendues par des ravelins et des 
redoutes, et baigné par un des bras de l'Oise. 

(S) Le chAteau de Travecy où Henri IV a logé n'existe plus qu'ea partie, 
mais M le comte de Flavigny , possesseur actuel de cette propriété, con- 
serve avec un grand respect la cbambre occupée par le roi ainsi que la lettre 
écrite par ce prince pour remercier son i^eul des bons soins que ce seigneur 
avait eu de lui pendant son séjour dans son cbAteau. 

(S) On trouve dans un Recueil des guerret eiviles de Flandre^ par Hogen* 
berg, (Bibl. imp. Estampes. Q. E. II. G. p. 87). une vue du Siège de La Fère. 
Cette gravure est bien inférieure à celle de Chastillon, elle représente fort 
mal la ville de La Fère ; d'un côté, on voit les soldats royalistes qui tra- 
vaillent à la digue, tandis que de l'autre, la garnison espagnole sort par la 
porte St-Quentin avec armes et bagages. Le drapeau qui flotte dans la ville 
de La Fère, porte une croix en sautoir ; et celui des français, une croix 
plane. 

(i) (Economies de Sully Ed. Michaud, t. f , chap. XVII, p t04.^ 

liisL de de Thou, t, Vf, p. 10-19. t. VII, p. 55», t. VIII p. 757. 
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cipaux faits qui s'y trouvent consignés et qui nous perme t- 
tront de suivre pas à pas tous les épisodes de ce blocus. 

A partir du 45 novembre, le roi ne quitte pas le camp de 
Travecy afin de mieux surveiller les travaux d'investisse- 
ment de la place , le campement de ses troupes, le tracé des 
tranchées et l'assiette des forts ; aussi sous son active direc* 
lion, on voit bientôt s'élever non seulement les forts de Sancy 
de Quintrotf de NanieuU, de Marivaux^ d*Andelain^ deBlain^ 
et de Manicamp ou des Grenouilles^ mais encore un grand 
nombre de corps de garde qui, placés dans les intervalles 
des forts et le long des tranchées, se reliaient les uns avec 
les autres et formaient autour de la ville une ceinture aussi 
redoutable pour les assiégés que pour les ennemis qui au- 
raient été tentés de vouloir en forcer le blocus. 

Le roi paraît satisfait de ces travaux, car il a dit (lettre du 
2A nov.) c que dans 15 jours , il sera si bien fonifié que pour 
« l'y attaquer^ il faudra des mitaines, et il espère bien em- 
« porter la ville, ou attirer les assiégés au combat, qui est 
« ce qu'il désire le plus . » Aussi, lorsque trois jours après, 
U est averti par ses espions que les ennemis s'assemblent 
pour venir au secours de La Fère^ il s'empresse de demander 
à ses capitaines de s'acheminer à cetle feste dans laquille il ei- 
père avoir du plaisir* 

Nous trouvons en effet dans lesHistoires deVaultier de Sen - 
lis (p. 326) que les ennemis se rassemblaient à Ribemont, le 
6 décembre 1595, afin d'attaquer l'armée royaliste. Le roi, qui 
le sait par ses espions, écrit au connétable : 

Hitt. des guerres civiles, par DaviU, t. III, Uv. XV. 

Registre-journal de Henri IV, £d«B Michaud, 1. 1, p. M7. 

Hisi. des guerres entre les maisons de France et d^EspagnCy p. 

Hist. des derniers troubles de France, p. 105 et 106. 

Hist, des Pays-Bas, par Heteren, 1 Tol.in-f», p. tt5. 

Hist, de Henri IV, par Poirsoa, t. i, p. JS85 et 800. 

Lettru missives de Henri IV, t. IV. 

Mém. de VEstoiU, iii-8* 1741 1. 2. p. 198. 

Hist, universelle de Daubigné, Uv. IV. chap. XIII. 

Mémoires d^Etat de Villeroy, t. V, p. 101. 
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« Mon compère, je viens d'être adverty que nos ennemys 
« s'assemblent pour venir à nous. Partant, je vous prie de 
« vous advancer. Amenés avec vous vostre compagnie et 
« celle dcLFosseuse, et advertissés un chacun de s'achemi- 
« ner à ceste feste, en laquelle j'espère que nous aurons du 
< plaisir; mais il est besoin de se baster. Je vous prie 
« aussy d'employer vostre crédit envers les Suisses pour les 
« faire marcher : j'en escris aux sieurs de Schomberg et de 
« Sancy, (4) affin qu'ils s'y employent ; mais j'estime qu'une 
« lettre de vous y pourra beaucoup servir» l'envoyant par 
« homme exprès. J'escris maintenant aux compagnies de 
« risle de France qu'elles se hastent de me venir trouver, et 
« vous prie aussy de leur venir en faire une recharge, me 
« mandant de vos nouvelles par ce courrier, que je vous en- 
c voye exprès. Bon soir, mon compère. 

« Ce XXVII* novembre, à Travecyi 595, » 

Mais ce rassemblement de l'armée espagnole n'eut pas de 
suite. 

Le siège de La Père paraissait donc devoir se réduire à 
un blocus plus ou moins prolongé, lorsqu'un flamand vint 
au camp visiter Béringben, premier valet de chambre du 
roi, son parent et son ami. Cet étranger, qui avait longtemps 
habité la Hollande, où il avait vu les magnifiques digues de 
ce pays, « assura qu'il serait facile, en établissant une digue 
au-dessous de La Fère, entre Beautor et Andelain, de barrer 
la rivière d'Oise et de submerger en moins de quinze jours, 
à une hauteur de plus de six pieds, les endroits les plus éle- 
vés de la ville de La Fère. Beringhen, non seulement 
trouva cette idée ingénieuse, mais il tourmenta si fort et si 
longtemps le roi et les principaux officiers du camp qu'on 



(i) Nicolas Harley de Sancy, conseiller au Parlement, avait levé nne armée 
de Suisses qu'il avait destinée pour servir le Roy et pour rester au service de 
ce prince. 
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se décida à rexécuter(i) Suliy nous apprend dans ses Aie" 
moires {% que le roi fit faire ces travaux « contre son avis 
» et toutes les grandes instances qu'il lui avait faites de ne 
» s'amuser pas à de telles nivellerîes, lesquelles en tous les 
» essais qui s'en étaient jamais faits s'étaient trouvées tou- 

* jours fautives. 

Malgré les avis de Sully la digue fut tracée dans la prairie 
au-dessous de La Fère, à l'endroit où les coteaux d'Andelain 
et de Beautor se resserrent et où l'espace à franchir n'est 
plus que de \ ,500 mètres. On y travaillait déjà le 29 novem- 
bre \ 595, car le roi fait allusion au travail de cette digue 
quand il écrit à cette date au Connectable qu'il lui fera voir 
qu'il est « bon capitaine et bon pionnier (3). » 

Du 6 novembre \\ décembre, le roi ne quitte presque 
pas le camp devant La Fère ou le château de Travecy d'où 
il est plus à portée de surveiller rachèvement des tran- 
chées, l'armement des forts et les travaux de la digue d'i- 
nondation. Il ne veut pas s'éloigner de ce siège « car, dit- 

• il, je suis résolu de n'en partir que je n'aye réduit cette 
» ville en mon obéissance, tant elle importe à mon royaume; 
» et si mes ennemis entreprennent de la secourir, je leur 
» presteray le collet si vivement que j'espère qu'ils auront 
» le regret de s'y estre présentés (4). » 

Mais le bon roi ne faisait pas seulement marcher de front 
la direction du blocus de La Fère, les travaux de la digue 
d'inondation, les négociations diplomatiques avec le Pape, 
avec l'Angleterre, avec le Grand Seigneur qu'il excitait à 
diriger ses forces contre l'Espagne, mais encore il conti< 

(i) Cette digue dont la plus grande partie existe aujourd'hui, présente 
encore dans certaines parties 8°>^f o de hauteur au-dessus du sol de la prai- 
rie ; elle part de Beautor et Ta se ficher dans le coteau d'Andelain. 

{!t)^C(mom, Roy, de Sully, chap. LXIU. Ed*» Hichaud, p. SOi. 

(S) Lettre de Henri ÎV* au Connétable du 29 novembre 1595, t. IV, 
p. *70. 

(i) Lettre de Henri IV à M. de Brèves du 11 décembre 1595, t. IV. 
p. 479. 
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Duait ses amours avec la belle Gabrielle d'Estrées (4) qu'il 
Tenait d'installer au château de Follembray : c'est là et 
à Coucy que nous trouvons, à partir du 13 décembre 4595 
Henri quatre avec son ConseU d'état, les ambassadeurs 
d*Ëspagne, des Pays-Bas, d'Angleterre et d'autres pays ; les 
évoques de Liège, de Cambrai, et d'Arras. 

Le connétable y arrive le 4 5 décembre avec H. de Chi- 
verny ,' chancelier et M. de Nevers, prince de Rethelois, 
le Marquis de Villars, le duc de Bouillon et plusieurs autres 
seigneurs y viennent reconndtre le roi et lui faire serment 
de fidélité. (2.) 

Pendant tout le mois de décembre et une partie du mois 
de janvier, on avait travaillée la digne d'inondation, aussi 
le 47 janvier, elle était assez avancée pour que le roi put 
écrire au maréchal de Biron « qu'il espérait presser ceux de 
» La Père dans trois ou quatre jours, en faisant arrêter le 
» cours delà rivière. » Hais la chose n'était pas si facile 
qu'on se l'était figuré, la mauvaise saison rendait le trans- 
port des terres fort difficile et fort onéreux et la crue des 
eaux de l'Oise faisait fondre la digue en enlevant les 
terres. 

Ces obstacles étaient encore augmentés par les attaques 
de la garnison. Dans une sortie, qui eut lieu à la mi-jan- 
vier, l'ennemi surprit un des forts du roi, encloua quelques 
pièces qui s'y trouvaient, et, après avoir un moment résisté 
à l'armée royaliste, il se retira dans La Père emportant 
quelques munitions. 

Peu de jours après les assiégés firent une seconde sortie 
dans laquelle ils cherchèrent à attirer les gens du roi à por- 

(1) GabrieUo d'Estrées, dite la Belle GahrielU, ÛUe d'Antoine d'Estrées, 
de Cœuvres, et de Françoise Barbou de la Bourdaisière, nie à CœuYres en 
1575, vit pour la première fois Henri lY, en novembre 1590. L'année sui- 
vante on la maria à Nicolas d'Amerval, sieur de Liancourt. Ce mariage Ait 
cassé en 1694. A la fin de 1595, elle prit le nom do marquise de Mon- 
ceaux. 

{%) Hiit. el diteaun de Yaultier de Senlis, p. 9%7. 



tée du canon de la place ; ils purent ainsi blesser et tuer 
plusieurs royalistes; parmi les blessés on cite de Puyguillon 
et le baron de Termes qui eut la cuisse emportée par un 
boulet . 

Le roi lui-même, qui ne s'entourait pas de précautions 
suffisantes, manqua dans cette occasion de payer de la vie 
sa témérité. Le surnom de Meunier de Barbaste, qu'il pre- 
nait quelque fois, lui sauva la vie. Henri s'était approché 
assez près de la place au moment où une mine, pratiquée 
par les assiégés, était sur le point de partir. Un gascon, 
qui se trouvait dans La Fère» reconnut le roi et il lui cria : 
Moullierde Barbasie^ prens garde à iu; la gato que ba gaJloua^ 
en gascon le gato veut dire la chatte et la mine . Au moment 
où Henri s'éloignait, la mine éclata (4). 

Henri échappa encore à un autre danger : un chroniqueur 
rapporte [%) que le plancher de l'étage supérieur s'effondra 
accidentellement sar la table du roi pendant qu'il dinait. 
Cet accident qui arriva , vers le 24 janvier 4596 , n'est pas 
rapporté dans les Lettrée missivee; cependant l'événement a 
eu lieu, puisque plusieurs convives furent tués et que ma- 
dame de Grammont fut ramenée dangereusement blessée, 
à Senlis, pour y être soignée . 

Le siège se continuait malgré les rigueurs de la saison et 
la lettre du roi ( du 27 janvier 4596) nous fait entrevoir une 
partie des difficultés que l'exécution, en plein hiver, des 
travaux du barrage de la rivière d'Oise avait rencontrées. 

« Mon compère, je pensois aller disner ce matin à FoUem- 

> bray suivant ce que je mandois hier au soir à Gesvres pour 
» vous dire. Hais ce matin, H. des Cluseaux m'a mandé 
» que s'il avait force pierres qu'il espéroit ai^ourd'huy de 

> fermer la rivière, et que, avec ce que je lui en laissay tirer 
» au soir, et les Suisses qui luy ont aydé à travailler, il 
9 avoit regagné tout ce que l'eau nous avoit emporté hier; 

(1) La Thiirachet 1. 1, p. 5. (Note.) 

(S) HUt. et diieoun de Vaoltier de Senlii , p. 819. 
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> qui me fait monter à cheval pour y aller voir, et vous prier 
» de venir icy disner, aCn qu'après nous nous en retour- 
» nions ensemble. Si M. de Schomberg est là, je seray très 
» ayse que vous Tameniés avec vous. Bonjour, mon corn- 
» père. Ce samedy matin, XXVII* janvier, à Servais. » 

Il n'est pas concevable, dit Vauban, combien les Français 
faisaient de fautes dans les sièges ; tantôt, par suite d'une 
erreur dans le point d'attaque, l'assiégeant dirigeait ses 
efforts contre la partie la plus forte de la place ; d'autre fois 
les lignes d'attaque étaient mal placées et plus mal ordon- 
nées. Jamais ouvrage ne fut plus mal imaginé que la digue 
à la quelle on travailla pendant tout le siège de La Fère, et 
qui n'était pas encore achevée quand la ville capitula. 

Les espagnols ne faisaient pas de même ; leurs remparts 
quoique offrant un mélange d'ouvrages disparates, étaient ce- 
pendant en partie fortifiés suivant les principes récents des 
ingénieurs italiens. Née en Italie vers le commencement du 
XVI* siècle, éprouvée par toutes les luttes de cette belli- 
queuse époque, et surtout pendant la grande insurrection des 
pays-bas, contre Philippe II, la fortification avec des ouvra- 
ges extérieurs, avait établi déjà sa supériorité sur les anciennes 
enceintes avec murailles et tours élevées. Ce n'est pas à dire 
que dans toutes les places fortifiées par les Espagnols les 
bastions se fussent substitués aux tours, ni que les hautes 
murailles eussent partout fait place aux ramparts abaissés 
et terrassés ; il y avait alors peu de forteresses entière- 
ment construites, d'après les nouvelles exigences de Fart 
militaire ; mais les fortifications de La Fère, quoique présen- 
tant encore dans certaines parties un raccord de pièces neu- 
ves, appliquées sur un fond antique, étaient cependant éta- 
blies suivant les principes de l'architecture militaire ita- 
lienne. 

Dans les derniers jours du mois de janvier, le roi quittale 
camp pour assister, à Monceaux, au mariage de Diane 
d'Estrées, sœur de la belle Gabrielle, avec Jean de Balagny. 
Les assiégés de La Fère ayant appris que Sa Majesté n'é- 
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tait plus présent à son armée, firent une sortie dans laquelle 
ils parvinrent à rompre la digue La brùehe, faite dans le 
barrage, donna passage aux eaux qui s'éeoulèrent rapide- 
ment, entraînant avec elles une partie de ee grand travail qui 
avait déjà coûté tant de travaux et d'argent. 

Le roi ne resta pas longtemps absent, mais fl re\int fa- 
tigué et fort contrarié, tant des rigueurs de la saison, que du 
peu de succès du blocus. 

Aussi sa santé, quoique solide, ne pût résister à ces fati- 
gues, à ces contrariétés, et il tomba sérieusement malade. 
Sa lettre de Follembray (t) du 31 janvier au Duc de Montmo- 
rency, nous parle de cette maladie. [2) 

« Mon compère, j'ai esté fort travaillé dans mon dévoye- 
« ment d*estomac, et je croy que sans le repos d'esprit et 
« du corps que j'ay en ce lieu, j'eusse esté plus malade, ce 
« qui me fera retarder mon retour d'une journée seulement, 
« car je seray samedy prochain à Folembray. Ce pendant je 
« vous prie donner ordre eue les ouvriers qui travaillent à 
« la chaussée n'ayant faulte d'argent, suivant le commande- 
< ment que j'en ay faict à ceulx de mes finances, etme don- 
« ner advis de l'effect de la chaussée : priant Dieu, mon 
« compère, qu'il vous tienne en sa garde. 

La soeur du roi et la marquise de Monceaux rentrèrent à 
Follembray, le 20 février <596, de retour du mariage de Ba- 
lagny ; ce fut alors que le roi, pressé par les sollicitations de 
sa maîtresse qu'il avait promis d'épouser, demanda conseil 
à de Sancy. Celui-ci lui répondit qu'avant de songer à un se* 
cond mariage, il devait chercher les moyens de dissoudre le 

(l)D*Àubigné dit (liv. IV, chap. XIII) que le roy fût aUeiot à Travecy 
d'une grave inalidie dont il faillit mourir. Nous pensons que c'est à Follem- 
bray qu'il eut dû dire, puisque le roi habita cetie résidence presque sans 
interruption depuis le 13 décembre 1595, jusqu'à la fln de janYier 1596, épo- 
que où il tomba malade, c'est-à-dire pendant six semaines, tandis qu'il n'est 
nullement question de sa maladie dans ses lettres datées de Travecy, c'est-à- 
dire pendant les premiers jours du mois de décembre 1595. 

(S) Sully dit dans ses Economies : i jusqu'à douter de sa vie. • 
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premier. Le conseil était bon, malgré cela, cette réponse 
fâcha si fort la marquise qu'elle ne lui pardonna jamais et 
lui fit ôter la surintendance des finances, qui fut donnée i 
Sully. H) 

Une lettre datée de Sinceny, du 25 février, nous apprend 
que le roi vient d'être blessé d*un coup d'éperon , et que la 
chaussée d'inondation est encore une fois sur le point d'être 
fermée ; voici cette lettre : 

€ Mon compère, si j 'eusse esté hyer blessé, je n'eusse faiUy 
« de le vous écrire ; mais pour ce que ce n'estoit qu'on 
« coup d'éperon encore qu'il fust bien grand et en lieu fas« 
« cheux, comme vous dira Chaus, à qui je l'ay montré, je 
c commanday à M. de Villeroy de levons escrire. J'en feus- 
« se déjà du tout guéry, n'estoit qu'il faut que je soye tout 
« le long du jour deçà et delà, mesmement aujourd'huy, que 
« je m'envay pour fermer la chaussée, de quoy je vous man* 
« deray à ce soir des nouvelles.... » 

Cette blessure força le roi à garder le lit pendant quelques 
jours , afir. de hâter sa guérison, et, ajou(e*t-iI, pour être 
t plus propre à courir çà et là demain, (27 fév.] pour faire 
» boucher la rivière, à quoi je ne m'épargoeray nullement. » 

Quelques jours après, le roi demande au Connétable de lui 
envoyer de l'argent pour le paiement du pain des soldats de 
sa cavalerie, des officiers de l'artillerie et de l'armée et pour 
maintenir la chaussée qu'il ne conserve qu'à force d'hommes 
et d'argent ; il ajoute : 

€ ... Je n'ai pu voir notre chaussée depuis mon retour parce 
« que je me suis toujours trouvé mal, mais ce sera pour de- 
« main, si Dieu plaist. Cependant vous saurez qu'elle tient 
« encore bon, de sorte que nos assiégés ont plus d'eau que 
€ de vin, ni d'autre provision. Ils font aussi triste mine, 
« toutefois ils ne font encore aucun semblant de vouloir par- 
« 1er, et je crois qu'ils ont promis à leur cardinal de tenir un 
« certain temps.... (2). 

(1) Mém. d:Etat de M. de ViUeroy, t. 5 p 101. 

(t) Ecrit au camp de Servait, le i mars 1596. — T. IV, p. 513. 



On voit par ces lettres que le roi n*était pas encore com- 
plètement rétabli le 4 mars ^ 596, et qu*à cette date la chaus- 
sée tient bon. Deux jours après, 6 mars, il écrit de Sinceny 
que la rivière est arrêtée et que ses eaux incommodent les 
assiégés. Sully dans ses (Economies {^) dit que cette inondation 
« se trouva inutile, la chaussée s'étant rompue deux ou 
« trois fois, et Teau n'ayant jamais monté à six pieds près 
€ de ce qu'on s'était mis eu fantaisie. » 

On trouve dans les notes du Journal du règne de Henri IV, 
par Pierre de l'Ëstoile, que la rivière d'Oise, arrêtée par la 
digue d'inondation et refoulée jusques dans La Fère, ne sub- 
mergea la ville que de trois pieds d'eau au plus. Ce qui 
néanmoins incommoda tellement les assiégés qu'ils furent 
contraints de capituler (â). 

Enfin d'Aubigné dit que « la rivière d'Oise refoulée dans 
c la ville de La Fère, pourrit tous les magasins qu'ils te- 
« naient dans le bas et que le roy en voyant les effects de 
« rinondation, dit en secret à Montigny : si j'en avait faict 
« autant devant la Rochelle et devant Marseille, je serois roi 
« de France . » 

Le même historien parle d'un pont d'épines liées ensem- 
ble, dû à l'inventeur de la digue, et sur lequel on passait 
l'Oise à cheval fort aisément, il dit même qu'on y avait fait 
passer l'artillerie (3). 

En résumé, cette digue, dont l'établissement avait de- 
mandé trois mois de travaux, qui avait coûté beaucoup 
d'hommes et d'argent, ne produisit pas l'effet qu'on en at- 
tendait puisqu'elle n'amena pas, comme l'a écrit Pierre de 
l'Ëstoile, la reddition de La Fère. 

Cependant les assiégés souffraient de la chétive nourri- 
ture qu'ils avaient, et déjà plusieurs messages avaient été 
envoyés à l'Archiduc pour lui demander des vivres . Le roi 



fl)Ed. Michaudchap. LXIH p. 20i. 

(S) Ed. de la Haye, in-S» 1741. 1. 1. p. 996. 

lZ)Hi8i. univ, liY. IV. chap, XIII, p,518, Ed.inf^. 
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nous fait connaître danssalettredu 17 février, que «... Les 
« Wallons qui sont dans La Fère, se mutinèrent liier» et 
« dirent au Seneschal qu*ils ne pouvoient vivre du pain d'à- 
« voine qui leur estoit baillé. Le dict Seneschal les appaisa 
« sur l'assurance qu'il leur donna que dans huict jours ils 
« auroientun secours de vivres qui leur donneroit moyen de 
« tenir encore un mois. Ils sont réduicts au pain d'avoine, 
« ils n'ont aucunement de vin, et leur reste fort peu de 
c chairs.... » Aussi les espagnols rassemblaient les différents 
corps de leur armée, et il était évident que d'un jour à l'au- 
tre une tentative serait faite pour ravitailler la place de La 
Fère ; le roi fit alors publier» le 9 mars 4595, que toutes ses 
compagnies d'ordonnance et autres de gens de guerre se 
rendissent en diligence au camp devant La Fère . 

L'archiduc Albert, qui venait d'arriver à Bruxelles, avait 
en effet chargé un capitaine albanais, Nicolas Basti, de 
jeter dans La Fère une certaine quantité de vivres. Faire 
réussir une pareille entreprise était difficile, car, outre que 
la cavalerie du roi battait continuellement les chemins, les 
deux seules avenues qui conduisaient à la ville étaient 
tellement commandées par les forts, qu'il n'y avait aucune 
espérance de traverser ces passages à force ouverte, il fal- 
lait donc agir de ruse ; aussi Basti donna rendez-vous à dix 
escadrons de chevaux légers, pour le 42 mars, à Pont-à- 
Bussy, aux environs de Douay et fit avertir Alvar Ozorio, 
gouverneur de La Fère, de tenir prêts des petits bateaux 
pour sortir de la place au signal qu'il lui donnerait, s'appro- 
cher des bords du marais, afin de recevoir les secours qu'il 
tenteiait de lui mener jusque là. 

Cet avis étant heureusement arrivé à La Fère on convint 
de l'endroit où Ton se rencontrerait. Ces choses ayant été 
ainsi arrêtées et comme la nécessité pressait, Basti partit 
immédiatement de Douai avec ses escadrons de cavalerie et 
arriva de nuit au Câtelet. Là il fit tenir les portes fermées de 
peur qu'on informat les Français de sa marche. Puis ayant 
assemblé les officiers de sa troupe, il les informa des 
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ordres dont il était porteur, et les exhorta vivement à le se- 
conder dans cette entreprise d'autant plus glorieuse qu'il y 
avait plus de dangers. Il fit prendre en croupe à chacun de 
ses cavaliers une besace contenant soixante livres de fa- 
rine, et en sautoir, un paquet de mèches d'arquebuse, dont 
les assiégés manquaient aussi, puis il partit sur la brune, 
passa à une lieue de Saint-Quentin qu'il laissa à sa droite, 
puis ayant traversé la Somme à Fervaques, il marcha avec 
tant de diligence que le lendemain, 13 mars, il se trouvait 
de bon matin en face des quartiers de cavalerie du roy ; 
celle-ci avertie par quelques coups de fusil tirés par les 
vedettes, sonna l'alarme. Mais un brouillard épais qui s'éle- 
va au point du jour favorisa si bien le dessein de Basti que 
les capitaines de Tarmée royaliste, ne purent discerner plei- 
nement de quel côté étaient les espagnols. Tandis qu'ils 
couraient de tous côtés pour les reconnaître, Gabriel Rodri- 
guez qui conduisait l'avant garde espagnole, franchissant la 
grande tranchée (n® 43) pa«sa entre le quartier des Reitres 
et celui du duc de Bouillon, gagnâtes bords de Teau. Là 
après avoir donné le sigtal convenu à ceux de La Fère, les 
cavaliers déchargèrent vivemont 1<'S blés et les mèches qu'ils 
portaient et tournèrent bride; mais présumant que les esca- 
drons h'ançais et allemands, qui avaient connaissance de 
leur arrivée, s'étaient po^^tés sur la route de SI^Quentin pour 
couper leur retraite, ils prirent une direction opposée et 
partirent au galop vers Guise. Quand on s'aperçut de cette 
manœuvre, ils étaient déjà trop loin pour être attaqués et 
au moyen de ce circuit, ils purent rentrer heureusement 
à Cambrai. 

Pendant ce temps là le gouverneur de La Père avait 
envoyé ses nacelles pour recueillir les vivres déposés sur la 
berge (n^ 45) mais celles-ci n'en purent enlever qu'une par* 
tie, gênées par les attaques des bateaux que les assiégeants 
avaient à leur dispositon. (Voir sur la gravre le combat des 
barques en R.) 

Voici comment Henri IV raconte, dans ses lettres des 14 

8 
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et 45 Mars, cette Chasêe des ennemis qu'on trouve figurée sur 
la gravure au n^ 46. On verra que le bon roi se fait un peu 
illusion quand il croit qu'il n'est pas entré de blé pour un 
déjeuner, tandis que le cardinal d'Autriche se vantait à 
Bruxelles d'avoir mis des vivres dans La Fère pour deux 
mois (1). 

« Mon cousin, les ennemys ont voulu se servir du mau- 
» vais tems qu'il a faict ces te nuict pour mettre quelques 
D bleds et rafraiscbissemens dedans la ville de La Fère, et 
» sont venus avec trois ou quatre cens chevaulx, sur les deux 
» heures après my-nuict, jusques aux marets entre le vil- 
» lage de Travesy et le grand fort, qui est du costé de Bu- 
» tors, où ils ont deschargé des besaces, les unes pleines 
» de bled et les aultres de sel, avec plusieurs escharpes de 
» cordes, chaque besace remplie de bled pour nourrir quatre 
» hommes huict jours. Et comme des dicts trois à quatre 
» cents chevaulx, il n'y en avoit que trois cens qui fussent 
» chargez, quand tout le secours fust entré en la dicte ville, 
1 il ne pourroit suffire à les nourrir plus de huict jours, au 
y^ nombre d'hommes qu'ils sont. Mais ceux de dedans 
> n'ayans esté advertys à point nommé, comme il fault pré- 
» sumer, de la venue des aultres, encore que nos gens 
» ayent eu l'alarme fort tard, à cause de la rigueur du 
» tems, il est advenu que mon cousin le maréchal de Laver- 
9 din y estant accouru avec les corps de garde des Suisses 
• et des François, y est encore arrivé si ii propos que ceulx 
» de dedans qui estoient sortis seulement jusques au nom- 
» bre de quinze ou vingt, dedans deux flettes, pour ramas- 
» ser les dictes besaces et les emporter en la ville, ont esté 
» contraincts de les quicter et se retirer avec effroy, comme 
» ont fait les dicts gens de cheval; de sorte que nos gens ont 
» trouvé et pris, dedans le marests et sur le bord d'iceluy 
» quasy toutes les dictes besaces pleines de bled et de sel, 
i> et les dictes escharpes de corde; car il se trouve plus de 

(1) Uttres missives, t. IV, n* 1596, p. 589. 
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» cent cinquante sacs eJt autant des dictes escharpes» en 
» sorte que nous n'estimons pas que les assiégez ayent re- 

• cueilly seulement vingt cinq ou trente sacs dudict bled, 
» qui est si peu de chose que, au lieu de rafraischissement, 
» ils en recevront du désespoir, se voyans privez de ceste 
i espérance avec laquelle ils ont esté long temps entrete- 
» nus. Toutes fois y estans venus de ceste façon, j'estime 

• qu'ils leur avoient apporté ce secours seulement pour leur 
i donner loisir d'en attendre un plus grand, lequel ils pro- 
» mettent d'accompagner de toutes leurs forces dedans le 
» XXVede ce mois, car si tout y fust entré, ils ne pouvoient 
> les nourir que huict jours, qui eust servi à gagner le 
» dict temps 

Voici encore d'autres détails que nous fournit sur ce fait 
la correspondance de Henri IV : (p. 527.) 

« Mon cousin, despuis vous avoir hier escript le succès du 
» secours que mes ennemys avoient essayé de jeter dedans 
» ceste place, nous avons prins, en les suivant, un soldat de 
» leur troupe, duquel nous avons apprins qu'ils n*étoient 

• que trois cens chevaulx, cent cinquante armez (1) et pa* 

• reil nombre de carabins; que les premiers portaient seu- 

• lement chascun une escharpe de mesche, et les aultres 
» chascun une besace remplie de bled, de la quantité que 

• je vous ay escripte ; de sorte que je tiens pour certain 
» qu'il n'en est entré en la ville plus de quinze ou vingt sacs 

• et du tout point de mesche, car nous avons trouvé entre 
» les mains de nos soldats toute la dicte mesche et environ 
» cent trente-cinq besaces, comme vous verres par la lettre 
» de mon cousin le maréchal de Laverdun, que je vous 
» envoyé. Aussi cognoistrés vous par icelle que les assiégez 

• ne prennent pas grand plaisir que l'on leur reproche leurs 
» besaces, estans fort tristes. Toutes fois je scay par hom^ 
» me qui est parti de Buzelles il n'y a que quatre ou cinq 
» jours, lequel m'est venu trouver comme mon subject, ex- 

(i) Cest-à-^ire armés dt toutes pièces. 
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> près pour m'en donner advis, que le cardinal d'Autriche 
» en doibt partir le XX* de ce mois pour se rendre en son 

• armf^e, el marcher droict, à grandes journées, au secours 
» de ceste place» espérant me surprendre.... • 

On verra plus loin parce qu'il restait de provisions dans 
La Fère» lors de la capitulation, que le roi était mal rensei- 
gné et qu'il était entré dans la place plus de vivres qu'il ne 
le croyait. 

Le roi n'avait pas eu seulement contre lui la maladie, la 
mauvaise saison et la difficulté des travaux entrepris, mais 
il lui fallait encore lutter contre le manque d'argent et les 
ennuis de toute espèce qu'il avait pour s'en procurer. Voici 
la peinture qu'il faisait à H. de Rosny de l'état de sa 
caisse. 

c ... Je vous veus bien dire i'estat où je me trouve réduit qui 
1 est tel que je suis fort proche de mes ennemys et n'ay qua- 
» si pas un cheval sur lequel je puisse combattre» ny un 
» harnois, complet que je puisse endosser. Mes chemises 
» sont toutes déchirées, mes pourpoints trouez au coude, 

• ma marmite est souvent renversée et depuis deux jours je 
» disne et soupe chez les uns et chez les autres ; mes pour- 
1 voyeurs disent n'avoir plus moyen de rien fournir pour 

• ma table, d'autant qu'il y a plus de six mois qu'ils n'ont 

• reçu d'argent (I).... * 

Il écrivait en même temps à H. Jérôme de Gondi, qui lui 
apportait 300,000 écus de la part du grand duc de Toscane. 
« ... Je crains plus notre faulte d'argentque les armes de nos 
t ennemys, mais puisque vous estes venu, j'espère, avecvostre 

> secours et avec vostre aide, bien festoyer le cardinal d'Au- 

> triche. Vous participerez à la gloire du siège qui ne peut plus 

> longtemps durer, si vous me secourez au besoin (2). C'est 
ce que Gondi ne manqua pas défaire valoir» en écrivant 
au Grand Duc : c Les amitiés qu'on m'a faiteç ^t la joie 



(1) LeUre de Henri IV à M. de Rosny, t. IV, p. 567. 
(i) UUt^mistives de Henri IV, i- IV, p. 54<{t 
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t qu'a causée mon armée me sont venues de ce qu'on s'est 
» imaginé que je me présentais cbargé d^'or» ou à donner ou 
t à prêter et Ton s'est autorisé de cette opinion qu'on a ré- 
» pandue pour ranimer le courage et Tespérance du soldat, 
» sans quoi il n'était plus possible de retenir les mutins 
» prêts à se débander (f]. i Aussi quelques jours après que 
L'armée eût été soldée, Henri lY s'écriait : 

f ... Toute mon infanterie en tel estât que j'espère en eslre 
w- bien servi; et si les Espagnols viennent, nous les marque- 
» rons au visage ; mais il faut que ceulx de Saint-Quentin 
> leur donnent sur la queue (â].... » 

Sur ces entrefaites, l'archiduc Albert, qui voulait inaugu- 
rer son gouvernement des Pays-Bas par quelque entreprise, 
prit la sésolution de contraindre le roi à se retirer de devant 
fiaFère en attaquan^t la ville de Calaià. Au commencement 
d^avpil 1596; il rassembla une armée près de Valènciennes; de 
là il dirigea vers Cambrai le duc d'Archot, le sieur d'Auxi et 
Nicolas Basti avec un corps d'armée, comme s'ils devaient at- 
taquer l'armée du roi devant La Fère ; il envoya d*un autre 
côté Landriano, et donna mission au marécbal de Rônes de 
marcher vers St-Omer, tandis que lui, se dirigeait de sa per- 
sonne avec le reste de ses gens vers Calais, que Landriano 
avait déjà cer..ée (3). 

Le roi ne fut informé' de ces mouvements que le 8 avril ; 
il crut dabord que Kennemi voulait jeter des vivres dans La 
Wère^; aussi il écrivit immédiatement au Connétable pour le 
prier de se rendre auprès de lui en ajoutant : « ... nos gardes 
« sont si bonnes qu'ils ne peuvent exécuter leur dessein sans 
« combattre • (4).... 

Mais , dès qu'il sut qu'un corps considérable de Tarraée 
espagnole se dirigeait vers Calais, il partit de suite, laissant 
le Connétable pour continuer le siège de La Fère. Arrivé à 

(!1 H-tst. de Toscane^ Ihr. V, cbap. VU 

(2) Lettres de Henri IV au Connétable du l»r.avril4SidCi, W \^, p. 5:>|« 

(8) Metcren. Histoire des Pays-Bas, |)»385, v®. 

(i) Lettres mistiveSi 8 aYril, 1596^ t. IV, p. 544>. 
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Abbeville, avec 600 chevaux de son régiment des gardes, il 
partit le même jour pour St Valéry, inquiet du danger que 
courait la place de Calais ; mais là il apprit le 18 avril, la 
reddition de cette ville (1), et quelques jours après celle de 
sa citadelle. 

Le connétable avait fait, aussitôt après le départ du roi, rom- 
pre sa chausséCi et laissé écouler les eaux ; attendu que, 
dans son opinion, l'inondation donnait de la force aux assié- 
gés, puisqu'il n'y avait pas moyen d'approcher de la place 
et qu'ils n'étaient pas obligés de faire la garde des rem- 
parts (â). 

Le service de l'armée royaliste était du reste si mal sur- 
veillé que les soldats français vendaient aux espagnols des 
vivres et autres denrées. 

La perte de Calais jeta le roi dans une grande inquiétude 
mais cette inquiétude fut encore augmentée quand il apprit 
que l'Archiduc encouragé par la prospérité des ses armes 
avait mis le siège devant Ardres, place bien fortifiée et située 
à trois lieues de Calais. Henri sentait le besoin de secourir 
Ardres et cependant La Fère n'étant point encore rendue, il 
ne pouvait se résoudre à en lever le siège et à perdre le fruit 
de tant de dépenses et de travaux. C'est alors qu'il se décida 
à revenir au camp de Travecy (le 43 mai) et & entrer en pour- 
parlers avec un officier Albanais, Demetrio Capusamati en- 
voyé par don Alvar Ozorio (3). L'affaire traîna quelques jours 
en longueur par suite d'un second voyage que le roi fut obligé 



(1) Le comte d'Essex était dam la Manche avec une flotte anglaise dont 
le lecouri aurait sauvé Calais. Henri IV lui envoya messagers sur mesiAigerf 
pour obtenir cet appui, mais Essex quoique très-ami de la France, ne pou- 
vait agir d'une manière contraire à ses instructions. Elisabeth fit partir 
secrètement Sidnoy avec la proposition de mettre Calais à l'abri des Espa- 
gnols en prenant possession de cette place pour TAngleterre. Henri IV se 
borna à dire à l'ambassadeur, en lui tournant le dos. t J'aime autant être 
a mordu par un lion que par une lionne. » 

(S) Hi9toire$ et discours de Vaultier de Senlis, p. 89t. 

(?) llist. de Thou, t. VIII, p. 7€.9. 



r 



I 



— 119 — 

de faire à AmieDS, le 45 mai; mais à son retour, le 16, la 
capitulation fut signée (4). 

(1) CAPITULATIM DB LA FÊBE EN 1596. 

En fuite la teneur de la capitulation accoMée à la ville de La Fëre (a). 

Le Roy accorde au général de Montelimar (b), à Dom Alvaro (c), officiers 
et autres cappitainei et gens de guerre qui sont à présent dans la ville de 
La Fère, les conditions qui ensuivent : 

Quili sortiront de ladite ville dans mercredy prochain à dix heures* la 
laisseront libre entre les mains de la majesté, ensemble r&rtillerie et muni- 
tions. 

Et accorde sa Majesté audit général Dom Alvaro, officiers et autres cap* 
pitfûnes et gens de guerre tant de cheval que de pieds^estrangers et François 
de sortir de la dite ville avec leurs armes, chevaulx et bagages, et seront 
conduits en toute sûreté, avec l'escorte que sa Majesté leur baillera assça- 
Toir les gen» de guerre jusques au Castelet, et les charettes et les bagages 
jusques t Cambray. 

Lesdlts cappitaines et autres gens de guerre pourront sortir de ladite ville 
enseignes et cornettes déploiées, les tambours battans, trompettet son- 
nans, les mesches allumées et la balle à la bouche. 

Leur est permis de mener avee eulx ung canon qui n'est à la marque de 
France (d)» avee municions pour tirer dix coups des leurs. Seront fournis les 
chevaux pour les mener jusques au Gastelet. 

Leur seront baillez les charois nécessaires pour conduire leurs bagages 
mallades et blesses. 

Les tailles louées par le général sont reconnues valables. 

Ceulx qay sortiront de ladite ville ne pourront estre arrestes pour leurs 
debtes, n'y pour autres occasions. 

Les habitans de la ville, en faisant le serment de fidélité, seront traictes 
pour sa Majesté comme ses autres sujets qui ne pourront être recherchez 
d'avoir pris les armes par les ordres dudit général, lorsque le marquis de 
Maignelers a esté tué ; et ceulx desdits habitants qui se vouldront retirer, 
pourront sortir avec lesdits gens de guerre aux mesmes conditions. 

Les habitants ne pourront être contraints à rendre ce quilz feront parais- 
tfe avoir esté pris par le marquis de Maignelers. 

Et pour seureté des accords cy dessus (et les promesses ont fêtes de ne 

(à* Toir fur etttc c«pilal*tioB, Dt Thouj (oa« tili, IW CSTI. p. 760 ', .— Dwisme, Manuel 
hittonqu* du département de l'Aisne^ pagt 113. 

(b) Gftlia, Tic« tda^chtl d« Mwnttfltaaar. 

(c) OMrio. 

(b) G'«N-k-4ir« MI ■rnie» i'Etpagiu. 
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Le jour même de la reddition de La Fère, le roi écrivit au 
Connétable, pourTen informer, la lettre suivante (4] : 
< Mon cousin, le traité commencé avec ceulx de La Fère 

> après diverses remises, s'est enfin cejourd'huy résolu et 
• conclud. Les conditions en sont plus advantageuses pour les 
» asiégés que je ne m*estoist proposé de leur accorder, mais 
» ayant, comme ils m'ont offert, faict recognaitre leur ma- 

> gasin par les sieurs de la Hochepot et de la Corbinière, il 
» s'y est trouvé plus de six cent septiers d'avoine et six 
1 vingts de bled, qui estoientsuffisans pour nourrir leurs gecs 

> de guerre durant deux mois. Cela m'a donné occasion de 

> leur permettre de sortir avec leurs chevaulx, armes et ba- 
i gages, tambours battans, enseignes desployées, la mesche 
» allumée et un canon qui n'est à la marque de France. Ils 
» doivent se retirer de ma dicte ville, mercredi matin XXII 
» et je fais état de partir le lendemain de ce lieu avec toute 
» mon armée pour aller secourir Ardres.... » 

Mezeray, dans son Bistoire de France, dit (T. 7, p. 277) 
que La Fère eût encore pu durer longtemps par les formes 
ordinaires, mais que le roi d'Espagne avait donné à Ozorio, 
Tordre de ne pas attendre la dernière extrémité» de peur 
d'être obligé de livrer Colas, vice-sénéchal de Montelimar, 
assassin de Maignelers; aussi le gouverneur, quoique ayant 
encore des vivres assurés pour deux mois, signa la capitu- 
lation honorable qui fut négociée le 46 mai 1596. 

Une lettre du roi nous aprend que la garnison de La Fère 
sortit le mercredi 22 mai au nombre de plus de six cents 

recevoir aucori secours parmi (es troupes), ledit général Dom Alvaro et offi- 
ciers ont baillez leur îoy et honneur, et pour ostages les cappitaines Deme- 
irio Capusamate et D. Antbonio Gonzalez de Gondelasar. 
Faict au camp de La Fére, le seizième jour do may 1599. 

Signé . HENRY. 

Ei plu bu : 

POTIER. 
(Extraitt det registres de V Hôielnde-ViUe de La Fère.) 

(\) Lettres missives de Henri IV. T. IV, p. 58^ 



hommes de guerre, avec les avantages ordinaires que Ton 
peut donner à ceux qui veulent sortir honnêtement d'une 
place, t ... Nous présumons, ajoute-t-il, que les soldats se 
9 sont ennuyez de la diette qu'on leur faisait faire si longue, 
» ou qu*ils debvaient avoir faulte de poudre. Mais quelle 
9 qu'en ayt pu estre la cause, l'effect en est très-bon, car il 
> est certain que cette place estoit au milieu de la Picardie, 
9 limitrophe de l'Isle-de-France et de Champagne, qu'elles 
• les tenoit toutes subjectes et les chemins sans aucune 
» sûret<^, et, par sa réduction, le dedans du royaume de- 
» meure maintenant net et tranquille (4). .. 

Aussi le lendemain matin, 23 mai 4596, le roi, après avoir 
confié le commandement de la ville de La Fère au marquis 
d'Estrées, se mit en marche avec toute sa cavalerie, ordon- 
nant au Connétable de le suivre avec le reste de son armée; 
son dessein était de tenter la fortune à tel prix que ce fût, 
mais à peine avaiMl fait trois ou quatre Ueues qu'il apprit 
que le marquis de Belin, commandant à Ârdres, s'était 
rendu à semblable composition que le gouverneur de La 
Fère. Cette nouvelle lui causa d'autant plus de chagrin 
qu'en accordant sa capitulation au gouverneur de La Fère, 
il avait conçu l'espérance d'avoir encore le temps de secou- 
rir la ville d'Ardres. 

Après cet exposé impartial des faits qui se sont passés au 
siège de La Fère, on voit que les louanges accordées par 
certains historiens aux espagnols pour leur défense héroï- 
que sont une véritable ironie, puisqu'ils n'ont pas été atta- 
qués et que, par suite de l'inondation, ils n'avaient même 
pas besoin de veiller à la défense des remparts. Quant à la 
question de famine, les pourparlers, qui ont précédé la capi- 
tulation, nous font conncdtre que celle-ci n'a été accordée par 
le roi qu'après qu'il a été constaté (2) le 46 mai 4596, qu'il y 

(i) Lettres missives de Henri lY à M. de Brèves du 2t mai 1596, t. IV; 
p. 590. 

(2} Cette constatation a été faite par le comte de la Rochepot et par la 
Carbon nière intendant des vivres. Hist, des guerres civiles de Franoc par 
Pavila. T. IH, liv. XV. p. 74. note. 
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avait encore dans les magasins de la ville de La Père» da 
blé et de Tavoine en quantité suffisante pour nourrir toute la 
garnison pendant deux mois. 

Henri IV réunit La Fère au domaine de la couronne et y 
établit un baillage royal, qui s'étendait sur la ville , les fau- 
bourgs et sur seize villages voisins. Ce baillage ressortissait 
de celui de Laon. Ch. GOMART. 



La Société a reçu de MH. A. de Harsy, Poissonnier et Mat- 
ton, diverses communications relatives à La Ëère. 

Bien que la lecture n'en ait pas été faite à la séance du 42 
janvier 4864, la Société a cru devoir, dans l'intérêt de la fa- 
cilité des recherches, les insérer dans son bulletin, à la suite 
du travail de M. Gomart. 



NOTE SUR LA PRISE DE LA FERE, EN 4589, 

par M. A. de Marst. 

Parmi les villes de notre Picardie, si souvent prises et re- 
prises dans les guerres de la Ligue et les luttes avec les es- 
pagnols, qui ont ensanglanté le pays pendant presque tout 
le dix-septième siècle, nulle, croyons-nous, n'a subi en 
moins d'années autant d'attaques que La Fère. 

En partie détruite par les Impériaux en 4553, surprise 
par le prince de Condé en 4 579, assiégée par le maréchal de 
Matignon Tannée suivante [Siège de Velours), La Fère fut en 
4589 prise de nouveau par le marquis de Piennes ; elle resta 
entre les mains des ligueurs et des espagnols jusqu'en 4596, 
où Henri IV s'en empara enfin après un siège de quelques 
mois, et la réunit définitivement à la couronne (4). 

(I) Certains historieni fixent pour date de ce dernier siège Tannée 1597 ; 
la correspondance da Henry IV montre ce prince à Traveriy, devant La Fère 
6 novembre 1595 au 13 avril 1596. 
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Perdue au milieu des si nombreux et si graves événe- 
ments qui occupent cette époque , la prise de La Fère par 
les ligueurs sous la conduite du marquis de Piennes (1 ) a 
passé presque inaperçue, et c'est à peine si quelques histo- 
riens en font mention. 

Dom le Long (2) qui se réfère au témoignage de Davila , 
dit seulement qu'après la prise qu'il fixe au 16 octobre, ^ 
duc de Mayenne y laissa pour gouverneur le maro^is de 
Henelai (3), fils de M. de Piennes. H. Melleville. dans son 
histoire de Coucy, en parlant de La Fera <P* 295) raconte 
cet événement d'une manière fort dmmatique, maïs trop ra- 
pide, ne désigne aucun nom et lui assigne pour date la nuit 
du 18 sctobre. En présence de cette obscurité et de ces diffé- 
rences, nons âvons été assez heureux pour trouver une pe- 
tite plaquette contemporaine du fait , fort rare aujourd'hui, 
provenant de la célèbre collection Coste de Lyon et qui nous 
semble fournir des détails nouveaux. 

Elle a pour titre : La prise de la ville de La Fère en Picardie 
par M. le marquis de Pienne^ à Lyon^ par Jean Pillehotie, prine 
sur la copie imprimé à Paris, 1589, avec permission. L'au- 
teur , écrivain ligueur, commence par exposer, dans un pré- 
ambule rempli de réflexions philosophiques et religieuses, 

(i) Charles d'Hallwin, seigneur de Piennes, marquis de Maignelay, pair de 
France, gouverneur de Picardie, puis de Metz, avait d'abord servi le parti 
des huguenots qu'il abandonna en 1^69. Il rendit alors d'importants services 
à Charles IX et à Henry III. Ce dernier le fit chevalier du St-Esprit, à la pre- 
mière promotion, le 31 décembre ^1578 et duc d'Hallwin en mai 1587. 

(2) p. 450. Le récit de Davila (liv X) est en trois lignes et ne fixe aucune date. 

(8) Florimond d'Hallwin, marquis de Piennes et de Maignelay, conserva 
cette place jusqu'en 1592, où il entama des négociations avec Henry IV pour 
la lui remettre. Le duc de Mayenne en ayant eu connaissance le fit tuer par 
Magny, lieutenant de ses gardes et Colas, vice-Sénéchal de Montélimart, 
auquel il en donna le gouvernement ; depuis, Colas livra cette ville aux 
espagnols et en conserva le domaine sous le titre de Comte. C'est lui qui 
défendit La Fère contre Henry IV. Moréri dit qu'à la capitulation il signa : 
Comte de La Fèrty mais cette assertion se trouve démentie par le texte 
publié par M. Collet, dans ces Milices La Fèroises. p. 9. 
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les efforts tentés par les ennemis pour troubler le re^ os de la 
France et placer sur le trône VHérésie avec le Béarnois ; il 
considère ensuite comme un miracle que la ville de Paris 
ait été deux fois garantie « du sac et boucherie que lui avait 
préparé le tyran dernier mort > et, abordant enfin son sujet 
raconte en ces termes la prise de La Fère : 
€ Il n'est besoing donques maintenant remplir le papier 

* F^ur représenter à vn chacun de combien Dieu fauorise 

* les at»»ions et entreprinses de ceux, qui pour maintenir 

> nostre vra^% Religion, s'exposent à toushazards, puisque 
» reuçnement le û6«ionstre assez. Ce qui nous est d'abon- 
» dant confirmé par ce dernî^r acte de la prinse de La Fère 

> (vne des plus fortes places de Picardie) par monsieur le 
» marquis de Pienne, qui estant enuoyé en ce pays là auec 

> son Régiment par Monseigneur le Duc de Mayenne, pour 

> empescher les courses etpilleries de noz ennemis. Le 
» sieur Darsy (4 ) qui autrefois auoit commandé à la dicte 

> place le seroit venu trouuer en rvne de ses maisons appel- 

> lée Launoy (â) où ils prindrent complot de faire entreprinse 

> surla Fère, tant par le moyen des intelligences qu'ils pou- 
» noient auoir sur le chasteau, que aussi de l'emporter de 
» resolution par petarsetescheUes,dont ilssemunirent.Etde 

> faict ils s'y acheminèrent toute nuict, partans dudit Launoy, 
» distant de huict lieues, et y arrivèrent le mercredy sei- 
» ziesme de ce mois d'octobre sur les cinq heures du matin 
1 avec cinq cens harquebuziers de sessoldats, sans autre corn- 

> pagnie que dudict sieur Darsy, du sieur de Brouillis (3) et 
» des Capitaines de son dit régiment. Où estant arriuez, ledit 
» sieur Marquis à la teste de sondict Régiment passa le fossé 

> du Faulxbourg, ayant Teau iusqu'à la gorge. Et se saisis- 
» sant de prime abordée dudit Faulxbourg, après auoir se- 

(4) Ce doit être François de U Personne, vieomte d*Ar|, qui ami défeada/ 
La Fère contre Matignon, en 1580. 

(T Launoy, canton d'Oulchy le Château. 

(3) Proche parent de M. de Piennes, mais ne peut être ton gendre tué 
quelques mois avant à la bataille de Senlis. 
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> paré ses gens pour donner en plusieurs endroicts, s'en alla 
» du costé du Chasteau , où luy fust faicte ouuerture par au- 

> cunes personnes et gens de bien , zélez à la cause de 
» Dieu. Et venant à la ville, les sentinelles et corps de 
» garde forcez et gagnez, il s*en rendit muislre en moins de 
» rien, auec perte de peu de gens d'vne part et d'autre, sans 
» qu'il ait esté attenté à l'honneur d'aucune femme ne fille, 
» par la prévoyance et ordre que y meist promptement le- 
• dict sieur Marquis, lequel retient prisonniers les sieurs 

> Destrée (4), de Saulcourt, les enfants du comte de Chom- 

> bert(2), et plusieurs autres. Ce que venant de la grâce de 
» Dieu, nous le douons tous prier pour la conseruation de 
» ces braves Seigneurs qui s'exposent pour le bien public : 
^ qui luy plaise d'augmenter en eux le courage, afin que 
» continuans de mieux en mieux nous puissions en peu de 

> temps gaigner le repos tant désiré par toute la France. 

> Ësperans que ceste victoire sera vn présage d'vne plus 
» grande, laquelle nous attendons de bref du grand conduc- 
ji teur des armées pour la querelle duquel nous employons 
» librement noz vies, et moyens. » 

Notre chroniqueur termine en priant Dieu de les favoriser 
sans avoir égard à leurs fautes et de leur donner les moyens 
de faire pénitence après la victoire. 



NOTE SUR LA PÈRE 
Par M. Poissonnier, ancien notaire à Origny "Sainte Benoîte* 

Madame Marie db Luxembourg* 

On doit à Marie de Luxembourg la construction de plu- 
sieurs églises entr'autres de celle de Lyrontaine et de l'élé- 

(i) Serait-ce Antoine d'Estrées, lieutenant général de Picardie et père de 
GabrieUe? 

(2) Singulier hasard, trente ans plus tard, le maréclal de Schomberg, fils 
â*un de ces prisonniers, épousa la petite fille du marquis de Piennes. 
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gante église que Ton remarque encore à Travecy, près de 
La Fère. 

M. l'abbé Jules Jardinier, alors qu'il était curé de Tra- 
yecy, a eu l'heureuse idée de conserver le souvenir de la 
fondatrice de cette église, en reproduisant, sur la grande fe- 
nêtre du portail, ses armes qui étaient d'argent, au Uon pas- 
tant de gueules^ armé et couronné d'or. 

Marie de Luxembourg, née à La Fère, fille de Pierre de 
Luxembourg, comte de StrPol, de Marie et de Soissons, et 
de Marguerite de Savoie, se maria en secondes noces le 
8 septembre 4 487, avec François de Bourbon, comte de 
Vendôme, bisaïeul de Henri IV. 

De son mariage avec François de Bourbon, Marie de 
Luxembourg eut six enfants au nombre desquels nous re- 
marquons : 

^^ Louise AeBourbon^ abbesse d'OrignySte-Benoiteen 1545, 
puis de Ste-Croix de Poitiers, et de Fonteyraud. 

2<* Charles de Bourbon, dont une fille, Marie, née le 
29 octobre 4 54 5, fut promise à Jacques V, roi d'Ecosse et 
mourut à La Fère avant la célébration de son mariage le 
28 septembre 4538. 

3* Louis de Bourbon, néàHam, le 2 janvier 4493, qui 
reçut à La Fère^ la tonsure des mains du cardinal d'Amboise 
et fut consacré évèque de Laon, en l'église du Valnles- 
Ecoliers, à Paris, par Philippe de Luxembourg, cardinal 
légat du Saint Siège. Louis de Bourbon fut créé cardinal le 
4«^ juillet 4547 par Léon X et fit son entrée à Laon, le 
5 octobre 4547 qui évéque habillé, qui cardinal monté sur 
une mule (4). 

Marie de Luxembourg possédait une belle propriété, bien 
plantée près de La Fère et qui a conservé le nom de Boi du 
Pare. De cette propriété, autrefois fermée de murs jusqu'à 
la rivière, Marie de Luxembourg descendait fréquemment 

(i) Histoire de l'abbaye de St-Vincent de Laoo, par Dom Robert 
publiée par les abbés Cardoo et Mathieu. 
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au château qu'elle avait à La Fère, en traversaDt la prairie 
par une allée bordée d'arbres qui conduisait à la porte de 
la Yille appelée encore aujourd hui Porto de Luxembourg. 

C'est dans le voisinage de cette prairie que fut donné, 
vers l'an 4 4 87, par le sire de Coucy , Raoul I, le tournoi 
dans lequel se distingua son neuveu, le châtelain Raoul ou 
Eenaudy le héros du roman de la dame de FayeU Le repas 
était dressé dans la prairie de La Fère : 

c Dessous Venduel (yendeuH);^nm\ les prés, 

» Près de Fére (La Fère), par datés Oise, 

» Où mains oisiaus menèrent noise, 

» Là avait-on tentes dréchies, 

» Plus de Tingt, bisn appareïllies. 

• Moult parestoit li lieux plaisans, 

t Et pour déduire délitans» 

» Car li bois par dalès esloit, 

t La rivière les enclooit ; 

» Et puis ileuques flours estoient 

» Qui moult très-souef odouroient. 

» El lieu qui tant ert délitables. 

» Estoient-lâ mises les tables, 

» Où il avoit des flours es près. 

> De diverses coUours assès... (1) 

Le Château de La Fère, résidence habituelle du comte et 
de la comtesse de Vendôme, était un carré long, flanqué 
d'une tour à chaque angle . Il y avait aussi une chapelle 
construite au levant, assez près du presbytère de cette 
époque Cette chapelle a été détruite complètement et du 
château, il reste seulement une ligne de bâtiments qui ap- 
partient à l'École d'artillerie. Cette construction est contiguë 
à un ancien cimetière de la ville, occupé par les jardins de 
l'école et qu'a divisé le prolongement de la rue de l'Eglis e. 

(i) Li roumoM dau Chaêtelain de Couey et de la dame du Feuil i un fort 
vol : grand in-8«, Paris, Crapelet, i8j99, p. 61. 
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Madame de Luxembourg avait une entrée particulière 
dans Téglise de La Père. 

Marie de Luxembourg est morte le l^'a^ril 4546. 

Ses droits à la mémoire de la postérité sont moins des 
titres honorifiques et une naissance illustre qu'une ardente 
charité qui lui mérita la qualification de Mère des pauvres. 
L'histoire a enregistré ce titre de la noblesse du cœur, fl est 
aussi attesté par un petit monument consacré à son souve- 
nir dans Téglise de La Fère. 

ABBATB ROTALK DU CALVAIRE. 

Au delà du cimetière dont nous venons de parler, se 
trouvait ri 66aye royale du Calvaire, qui s'étendait jusqu'au 
terrain de THôtel-Dieu et qui était l'œuvre de Marie de 
Luxembourg. 

La comtesse de Vendôme avait primitivement fondé cette 
abbaye, le 6 des Calendes de décembre, en 4548, sur le 
mont Calvaire ou le mont St -Gilles de La Fère en l'honneur 
de l'Annonciation de la Sainte-Vierge, avec neuf religieuses 
venues de l'abbaye d'Hyères, près de Paris. Elle fut aidée 
dans cette entreprisct par son fils le cardinal Louis de Bour- 
bon, duquel nous a^ons parlé plus haut. Soixante-dix-huit 
ans plus tard, en décembre 4596 (il y avait à peine 46 ans 
que la ville avait réparé les ruines causées par le siège de 
velours, du 20 juin 4580], Henri IV vint à son tour bloquer 
La Fère et détruisit l'œuvre de sa bisaïeule. Mais cette com- 
munauté fut rétablie peu de temps après, dans l'intérieur 
de la ville, par les soins de Mgr Valentin Douglas, évèque 
de Laon . 

Il existait alors dans la même localité près de la porte de 
Vermand ou de SaifU-Firmin, une autre abbaye, de l'ordre 
de St-Augustin dont l'origine et les progrès sont inconnus 
mais se rattachent vraisemblablement à l'abbaye de Saint- 
Nicolas-aux-Bois. Ces deux communautés furent réunies en 
une seule, en 4598, sous le nom d* Abbaye royale du Calvaire 
et soumises à la règle de St-Benoit. 
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De Tan 4548 à Tan 15^8, les abbe&ses furent élues {)our 
3 ans, leurs noms ne sont point parvenus jusqu'à nous; à 
partir de cette dernière date, elles furent élues à vie. On 
connait pour abbesses du Calvaire Mesdames : 

1® Marie de Bernonville, élue en 4548 ; 

^ Catherine de Bourbon, depuis ^bbesse de Ste-Marie de 
Soissops, en 4 $38; 

3*> Jeanne de la Rivière, en 4639; 

4» Jeanne Donglas, en 4560 ; 

b° Louise d'Amerval, en 4580; 

6<» Gabrielle d'Amcrval, en 4594 ; 

7<* Frapçoise d'Aùsbourg, religieuse de l'abbaye de Mau- 
buisson, éiuc abbesse Ie4<>'' jour des Ides de Juin 4596. Elle 
fut bénite et installée le 42 des kalendes de Janvier 460O, par 
Mgr Claude Coquelet, évèque de Digne. En 4605,, M«»« Tab- 
besse du Calvaire vint donner Thabit religieux à M«>« ,de 
Montluc, devenue plus tard abbesse d'Origny-Ste^Benoùe et 
gui, eu Tannée 4655, achetai à LaFère, une grande maison 
pour s'y retirer avec ses religieuses, durant les malheurs de 
la guerre déclarée par le roi de France Louis Xlll, au roi 
d'Espagne. 

8» Marie d'Ausbourg, fille de Charles d'Ausbourg, sei- 
gneur de Porcheux et de Judith de Chaumont (près de Beau- 
vais], qui était religieuse dans le diocèse d'Aurillac, futDom-'- 
mée abbesse à LaFère, dans le mois de mai 4639. 

Elle. ramena ses religieuses à une observance plus sévère 
de la règle et fut aidée en cela par M"« Eléonore de la Salle^ 
religieuse de l'abbaye d'Origny-St-Benoite, qui fut envoyée 
en 464S à La Fère par Mgr de Brichanteau, évêque de Laou, 
avec le consentement de M"»® de Montluc abbesse d'Ori- 

gny(i). 

(4) Madame de la Salle était alors la 8« religieuse que l'abbaye d'Origny 
eut envoyée pour le rétablissement spirituel d'autres communautés. — Cet 
abandon de la discipline régulière n'a rien qui doive nous étonner, quand 
on se rappelle les ravages successifs que notre pays eut à subir des Bourgui- 
j^nons, des Calvinistes, des Anglais et des Espagnols. Les religieuses étaieat 

.9 



^- ISO — 

M"^ de Porcheux mourut en 1647. 

9oElle fut remplacée parM""* Judith Elisabeth d'Ausbocirg, 
sa sœur, qui fut nommée en décembre 4647 et installée dans 
le mois d*août 4649; 

40® A cette abbesse succéda M"»« Magdeleine Jacqueline de 
la Pierre de Bousies, religieuse de Messin (diocèse d'Ipres), 
qui fut nommée en 4694 ; se démit de ses fonctions en 4722 
et mourut le 6 septembre 4740, âgée de 89 ans. 

Le roi avait retiré cette religieuse de l'abbaye du Messin, 
alors qu'elle avait environ 59 ans; elle gouverna Tabbaye du 
Calvaire pendant 30 ans environ et fut remplacée par sa nièce, 
Hélène Alexandrine de Berlo, nommée abbesse le 44 des 
Kalcndes d'octobre 4722. 

M"* de Bousies fut enterrée au milieu du chœur de la cha- 
pelle de son abbaye, qui renfermait aussi les dépouilles de 
Louis, d'Antoine et de Marie de Bourbon. 

440 j|{m« Je Mauclerc a été la dernière abbesse du Calvaire. 

On la voit figurer dans un acte du 9 février 4788, consia- 
4ant un prêt de cinq mille livres, fait à la communauté par 
-un sieur Maréchal, maître de l'auberge du Grand Cerf à 
La Fère, pour cause de réparation et de reconstruction à 
faire à l'abbaye. Les religieuses qui se sont obligées avec 
leur abbesse étaient Antoinette Bouret, prieure, et les sœurs 
Gobled, Baubœuf, du Chartron, Boulogne, Dutordoir, Main- 
tenant, Lévèque, Lefèvre Lyard, etToffin. 

En 4789, l'abbaye se vit forcée d'emprunter à un sieur 
Braillon, une somme de 3,300 livres pour solder le prix 
d'une grille en fer fournie et livrée à l'église de la commu- 
nauté par Breselle, maître serrurier. Cette somme peut don- 

fouvent obligées de le disperser et Je vivre momentanément comme des 
personnes séculières. Il dut en être ainsi quelques fois pour les religieuses 
du Calvaire, notamment en 1552, lors de Tattaque de La Fère, par le comte 
de Rœux ; en 4579, lors de la prise de cette ville par le prince de Gondé, en 
15S0 , lors du siège deVelours ; en 1589, quand la ville fut priso par les of- 
ficiers ligueurs Maignelay et Gouy d'Arcy , en 1591, lors d'une attaque diri- 
gée par Henri IV et au moment du blocus de 1S96. 
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fier une idée de Timportance de ce travail dont les religîeu* 
ses ne devaient pas profiler longtemps. 

Divers documents font connaître, outre les noms des re- 
ligieuses relatés ci-dessus, ceux des dames : 

Marie-Louise Pailly, née à La Fère, décédée ce 22 août 
4737, à rage de 29 ans ; 

Charlotte-Françoise Vinon, née à Paris, décédée le 4*' no- 
vembre 4737, à l'âge de 82 ans ; 

Marie- Françoise Coûtant, née à Laon, décédée le 23 
avril 1740, âgée de 70 ans; 

Marie de l aumônier, prieure, née à Andelain, près de La 
Fère, décédée le 3 novembre 4740, âgée de 69 ans; 

Anne Forestier, sœur, née à Verneuil-sous-Coucy, décédée 
]« 6 août 4743; 

Marie-Anne Demoulin, sœur, née à La Fère, décédée le 
25 février 4745, âgée de 46 ans ; 

Claude-Françoise Ledoux, sœur, née à Laon, décédée le 
20 août 4745, âgée de 81 ans ; 

Madeleine Lemoine, née à Soissons, décédée le 42 jan* 
vier 1747, âgée de 80 ans ; 

Henriette-Louise de Laumonier de la Motte, prieure, née 
à Andelain, décédée le 5 juillet 4749. 

Un acte du 30 mars 4792 constate que le traitement dont 
jouissaient les religieuses du Calvaire était: pour la supé- 
rieure, de 1500 livre»; pour la prieure, de 700 livres, et de 
300 livres pour chacune des sœurs alors en exercice ; 
Eléonore Toffin, Marguerite Noiret, Victoire Rivard, Marie 
Bourlette, Catherine Sulfort, Madeleine Lemaire, Boulogne 
et Manon Hain. 

Enfin, il existe un autre acte d*assez triste mémoire, en 
date du 3 novembre 4792, qui constate que les membres du 
district de Chauny ont reçu 65 marcs 4 onces d'argenterie 
formant la dépouille (f es reliquaires, des ornements et des 
vases sacrés, enlevés à l'église de l'abbaye du Calvaire. 
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HERMITAGE. 



Des débris de Tabbaye du Calvaire^ située originairement 
sur le mont St-Gilles, il fut formé un hermitage et trois ans 
après la capitulation delà ville» vers 1583, la chapelle de 
Noire-Dame de Pitié était restaurée et rendue au culte. Cette 
chapelle était probablement celle qui est citée, comme étant 
un des termes de la PaiXy au chapitre XXIII de la charte 
octroyée en 1207, à la ville de La Fère, par Ënguerrand III 
de Coucy, dit le grand, seigneur de La Fère, du gré et du 
consentement de Mathilde, sa femme^ comtesse du Perche, 

M. Antoine Gauger desservait la chapelle de i'Hermitage, 
peu après sa restauration En cette qualité de chapelain, 
il recevait de la ville, le jour de la St-Remy, pour ses hono- 
raires, la modique rente annuelle du 8 livres tournois. 

Les anachorètes qui prirent possession de cet hermitage, 
-le 12 Janvier 1622, étaient Pierre Gratien Brunel et Jehan 
tevend. Sur sa demande, Thermite Brunel fut admis à ensei- 
gner la langue latine aux jeunes. gens de la ville, en rem- 
placement d*£ustache Troizeux, qui avait donné sa démis- 
sion et fut réintégré dans son emploi, en 1625. 

t'es biens formant dotation de cet hermitage lui étaient 
c^presque tous contigus;. ils consistaient en vignes et en 
terres cultivées par la main des hermites. Le produit servait 
à leur nourriture, à leur entretien et à celui de leur habita- 
tion et de leur chapelle, quant aux réparations intérieures. 
Les grosses réparations étaient à la charge de la ville; 
encore les hermites ne s'adressaient-ils à la commune qu'à 
défaut de leurs propres ressources. C'est dans une circons- 
tance de ce genre , le 13 octobre 1670 que les mayeur et 
eschevins de La Fère adjugèrent les travaux de réparation 
a faire à la chapelle et à son clocher, moyennant la somme 
de 18 livres, au sieur Gatin. 

Toujours soucieux de ménager les deniers de la commune 
les hermites tombèrent d'accord, le même jour, avec le sieur 
4Jatin^ qu'il entretiendrait durant 9 ans et à raison de 
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4 livres par an, les parties de la chapelle dont il vient d'être, 
parlé. Ce modeste hermitage et sa chapelle, légèrement 
construits, avaient à subir de fréquentes dégradations à 
cause de leur isolement et de leur élévation sur le haut de 
la colline ; ils y devaient vivement ressentir 

Le moindre vent qui d'aventure 
Fait rider la face de Teau. 

A cette époque (en 1670), les frères en exercice client : 
Louis Vicomte et François Roquart. Sur sa demande, le frère 
Louis fut autorisé par le maire et lejs échevins, avec le. con^- 
sentement des bourgeois et manants composant la plus 
saine partie de la population, à instruire les jeunes gens qu^ 
lui seraient confiés. Ainsi, ces pieux hermites tenaient à ^ 
sfacquitter envers la commune, dea charités, qulelle suppoç- . 
tait pour eux. Le pays doitr une certaine reconnaissance à: 
leur mémoire. Beaucoup de nos ancêtres n*ont été à même 
de recevoir une éducation un peu solide que dans un petit 
collège de La Fère, dont les hermites furent les professeurs 
elles soutiens, depuis le moment de sa fondation qui datait 
du XVIP siècle. 

Le âO juin. 4 686,. Mgr d'Estrées, évêque de Laon, autorisa 
\e frère Barthélémy de Caux, à se .retirer à l'hermitage Sty. 
Gilles. 

Nicolas Leduc et Antoine Frasseur y étaient^ en exercice,.. 
te 49 avril 4749. Le 42 décembre 4775, le corps de. Marti» 
Rambuteau (en religion frère Pierre)», fut enterra d^ips 1^ . 
chapelle de Thermitage. 

L'hermitage du mont St-Gilles subsista, ainsi quePabbaye 
du Calvaire jusqu'à la révolution de 4792. Ils furent vendus 
alors l'un et l'autre, avec la plupart des établissements de 
la même nature. L'ancienne chapelle a été convertie en mai- 
son d'habitation et une portion des terrains qui en dépeu; 
daient est aujourd'hui traversée par le chemin de fer de 
Tergnier à Laon, tout près et à gauche de la route de La Fèr^ 
à Laon. 



^- 
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bientôt peut-être disparaîtra jusqu'au moindre Testîge 
de cet humble heroiitage comme il est arrivé à l'abbaje du 
Calvaire. Hâtons-nous de recueillir, en passant, des soaye- 
nirs que la main de Tbomme, rivalisant avec le temps, dé- 
truit plus vite encore 

Tempus edax^ homo edaeiar! 

La lecture de ce travail soulève de la part d'un membre 
quelques observations. 

M. Poissonnier en indiquant la porte de Vermand, a évi* 
demment voulu parler de celle de Yermaodois. 

Eustache Troiseux, régent de latin à Guise, vint en effet 
s'établir à La Fère en 4642 ; il quitta cette ville en 4620 et 
fut remplacé par Jean Verly, maître es-arts. Gratien Bni* 
nel , bermite, ne s'établit à La Fère que le 38 janvier 4623. 
Eustache Troiseux revint en effet dans la même ville le 
7 avril 4625. 

Les deux pièces suivantes ont été découvertes par M. Mat- 
ton dans les archives de la ville de La Fère. La 4" est Facte 
d'adhésion à la ligue, par les jurés et maire de La Fère, 
daté du 23 février 4590. La2« est une lettre de Colas, 
gouverneur de cette ville (47 mai 4596), certifiant que lea 
bourgeois et habitants de La Fère, n*ont pmnt participé au 
meurtre du marquis de Maignelet son prédécesseur, assas- 
siné par ordre de Mayenne, qui craignait de le voir traiter 
avec les protestants de la reddition de la place. 

Du XXIIII« febvrier m. V^'IIII^X pardevant nous Ant. 
Boullet. 

Nous soubz signez jurons et promettons à Dieu sa glo- 
rieuse mère» anges, sainctz et sainctes de Paradis de vivre et 
mourir en la religion catholique apostolique et romaine» 
emploier noz vies et biens pour la conservation et accroisse- 
ment d'icelle sans y rien épargnier jusques à la dernière 



— Î35 — 

goutte de notre sang espérant que Dieu seul scrutateur de 
nos cœurs et volontez nous assistera en une sy saincte en- 
treprise et résolution en laquelle nous protestons n'avoir 
autre but que la manutention et exaltation de son sainct 
nom deffence et protection de son église à rencontre de 
ceulx qui ouvertement ou par moiens ocultes se sont effor- 
cez et efforcent l'anéantir et maintenir l'hérésie en ce 
royaume. 

Jurons aussy d'entendre de tout notre pouvoir et puissance 
à la garde et conservation de ceste ville de La Fère, establis- 
sèment d'un repos asseuré en icelle et des autres villes et 
communaultez unies et à la décharge du pauvre peuple. 

Jurons pareillement et promettons de vivre et mourir 
soubz l'obéissance du ro; Charles de Bourbon à présent roy 
de France recongnoistre en cette ville et gouvernement mon?« 
seigneur le marquis de Maignelais son lieutenant, conserver 
envers et contre tous, sans aulcun excepter el sans respect 
d'aulcunes dignitez qusditez de personnes les prins, prélats, 
seigneurs, gentils-hommes habitans de cette ville ou auK 
très qui se sont uniz ou serviront si après en ung si bon et 
sainct subject maintenir les privilèges et libertez des roys 
ordonnances et estatz de ce royaume et ne permettre qu'il 
leur soit faict aulcun tort en leurs personne et bien résister 
de toutes nos puissances à l'effort et intention de ceulx qui 
veulent aboUir la religion catholicque, apostolicque et ro- 
maine en laquelle nous avons esté instruictz et baptisez et 
d'exterminer entièrement les hereticques, leurs faulteurs 
adhérans et ceux qu} les assisteront ou sacosteront en 
quelque sorte et manière que^ce s.)it et générallement pro- 
mettons ne nous abandonner jamais les ungs les aultres et 
n'entendre à aulcun traicté sinon du commandement de notre 
roy, consentement des princes villes et communautez unyes. 

Fera, Lemaire, Gauger, Jacques Leconte, Marival, Ferbu , 
Martin^ Léger, Gilles, a Laigle, Courbois. 
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Éertifiotis à tous qu*il appartiendra qu'ayant esfé envoya 
par Monseigneur le duc de Mayenne Ihors lieutenant géné- 
ral de Testât et couronne de France en céste vilb* de La Père 
pour la garantir et conserver au party des catholiques, estant 
party de Rhcims le quinzième de may mil cinq cens nonante 
deux ou ledit seigneur lieutenant général estoit nous arri- 
vasmes en ladite ville de LaFère leseizièsme et après que les 
capitaines qui yestoient nous beurent informé et assuré que 
le feu marquis de Mayndet avoit traité avec les ennemys 
pour ladite ville de La Fère par Tentremete d'un nommé la 
Rue neufveetdeVaudelairsuyvant le commandement exprès 
que nous avions dudit seignenr lieutenant général de saulver 
la place comme qu'il en feust nous fismes commandement aux 
bourgeois et habitants de ladite ville de sar part de prandre les 
armes pour conserver ladite place. Déclairons^ eti oultre que 
lesdits bourgeois et habitans n'ont touché a ilcunetnent au 
feu marquis de Maynelet qui feust tué ce jour mesme ques- 
tait 16 dixseptièn»e de may jour du vandredy, en foy de qaoy 
nous avons signé le présent et faict mettre le cachet de nos 
armes et contresigner par notre secrétaire à La* Fère le* 
dix septiesme de may mil V<^ quatre vingts et seize'. 

La Fère, 

Par commandement de mondit seigneur 

Gouges. 
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SEPTIÈME SÉANCE. 

(26 Janvier 1864.) 



Présidence de M. 7>e llilestioaulr , Président. 

M. le Président annonce à la Société que le secrétaire des 
séances, M. Labbé vient de quitter Laon pour aller à Maçon, 
occuper la chaire de philosophie du Lycée de cette ville, et 
prie M. Pilhy, le moins âgé des membres présents, de rem- 
plir pour cette séance les fonctions de secrétaire. 

M. DÉY lit deux lettres autographes inédites, Tune de 
Voltaire au président Hénault que le grand écrivain félicite 
au sujet de son abrégé chronologique de l'histoire de France. 

L'autre de Jean-Jacques Rousseau, datée de Suisse et 
adressée à H. Duchesne, libraire à Paris. 

M. DÉY fait précéder et suivre cettef lecture d'unfe courte 
dissertation sur ces éminents personnages et sur les causes 
qui ont amené Tenvoi des lettres dont il va donner connais- 
sance . 

La Société reçoit avec intérêt cette communication et dé* 
cide qu'elle sera insérée en entier au bulletin*. 

Une lettre inédite de Voltaire. 

Pour échapper aux orages amoncelés sur sa tète par la 
>ublication des lettres philosophiques et de la mort de César^ 
Voltaire voulait quitter la France, mais la marquise du Ghâ- 
telet lui fit accepter. un plus doux exil dans sa terre de Cirey 
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sur les confins de la Champagne et de la Lorraine. Cet exil 
dura cinq ans. Combien de temps fut-il nécessaire? C'est un 
des secrets que la Marquise n'a révélés à personne. 

Rendu à sa pleine liberté , Voltaire ne savait en jouir 
qu'imparfaitement : L'ombre de la Bastille éclipsait son so- 
leil. Tout à coup» par un de ces retours capricieux du pou- 
voir, il fut recherché par son persécuteur et chargé de com- 
poser une pièce de théâtre pour les fêtes qui devaient avoir 
lieu à Versailles à Foccasion du mariage du Dauphin. Le 
poëte revint alors à Cirey, travailler à l'œuvre demandée 
qu'il intitula : La princesse de Navarre, comédie ballet. 

€ On n^a pu, dit-il dans sa préface, en ce genre qui de- 
» mandait un mélange de l'opéra, de la comédie et de la tra- 
» gédie, donner à ces trois genres toute leur étendue ; on 
» s'est efforcé seulement de réunir les talents de tous les ar- 
> tistes qui se distinguent le plus, et l'unique mérite de 
» l'auteur a été de faire valoir celui des autres. » 

Le génie de Voltaire ne suffit pas en effet pour légitimer 
cette association» son œuvre fort médiocre. 

Pendant qu'elle s'élaborait, le président Hénault, qui avait 
formé avec la Marquise du Deffant une intimité absolument 
analogue à celle de Voltaire avec . tH^^ du Châtelet, mettait 
la dernière main à son Abrégé chronologique de VhisUnre de 
France^ et ces deux femmes célèbres échangeaient une pi- 
quante correspondance. Un jour enfin un exempl^re du 
livre du président, humide encore du tirage, arrive i Cirey, 
Voltaire le lit avec empressement et, sous le charme de cette 
première impression, il adresse à l'auteur la lettre sui* 
vante : 

A Cirey en Champagne, 
> ce l'^'juin 1744. 

» Les gens de bonne etiiipagnie, Monsieur» et ceux qui 
» prétendent en être, vont bien se rengorger quand ils ver- 
» ront que le livre le plus utile nous vient de l'homme du 
t monde le plus aimable. 



— 139 — 

i Nous recevons dans le moment votre présent charmant. 
» M"^* du Châtelet va quitter les tables astronomiques de 
> Bayer, pour vous en remercier ; et moi je quitte très vo- 
» lontiers ma fête de Versailles pour vous dire combien votre 
» livre m'enchante. Nous le parcourons. Je le lis, en vous 
» écrivant. J'admire ces traits brillants et vrais dont vous 
» caractérisez les rois et les siècles. Ce que vous dites de 
» Louis XII, de Henri lY, de Louis XIII, de Louis XIV, doit 
» être appris par cœur. N'allez pas croire au moins que la 
1» reconnaissance que je vous dois sur l'article de Henri IV 
» me fascine la vue, je vois très clairement que votre ouvrage 
» est un chef*d'œuvre d'esprit et de raison. Point de satire, 
» point de prévention, point de faux rafiSnements I vous 

• avez enchâssé dans cette chronologie mille anecdotes inté* 
» ressantes, qui toutes servent à faire connaître les temps 
» dont vous parlez. Votre ouvrage vivra, je vous en réponds. 

• Faites donc comme lui, n'ayez plus de coliques. Passez à 
» Cirey en allant aux eaux et employez votre loisir à nous 
y^ donner votre grande histoire que cet abrégé doit faire dé- 
» sirer à tous ceux qui veulent lire pour s'instruire et pour 
» avoir du plaisir. » 

1 Je viens délire l'article du chancelier de l'hôpital. Grand 
» merci. C'est un chancelier que j'idolâtre, il était philoso- 
> phe, vrai philosophe, excellent citoyen, et faisait de beaux 

vers latins. 
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> Hic jacei , a nullis potuU quœ Gallia vinei, 
1 Ipsa 8ui vktrix^ ipsa sui tumulus, 

1 Que vous avez bien fait de donner tant d'éloges au 
grand Colbert ! La lettre à Vossius ! bon encore. Cela peut 
fructifier en son temps. Ce sont des germes de vertu et de 
grandeur. Le public doit vous être très-obligé. 11 n'avait 
point vu encore de cette besogne. 
» Je vous demande en grâce de vous souvenir de moi, 
avec M<»« du Deffant. Conservez moi vos bontés et les 
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I siennes. Bile écrit à M"« du CbâteFet des lettres bien plai- 

> santés. T9nlat eam quelquefois in œnigmatibus. On les de- 
i vine sur le champ. 

» Adieu, Monsieur, je vous aime, je vous respecte. 
» Je vous suis dévoué pour la vie, V.., 

> A propos, mais M^^ du Châtelet vous a aussi envoyé un 
i livre, et vous ne lui en dites mot. Elle est fort piquée de 
» ce que vous ne lui dites pas votre avis sur le carré de la vi- 
» tcsse : C'est cela qui est intéressant. > 

L'abrégé chronologique du président Hénault, même au 
point de perfection où l'ont amené les dernières éditions 
qu'en a donné l'auteur, ne Justifie pas sans doute les éloges 
de l'historien du siècle de Louis XIV. Toutefois, c'est un bon 
livre dont l'enthousiasme de Voltaire a fait la fortune mais 
qui aurait vécu sans lui. Cet enthousiasme du reste ne se dé- 
mentit pas. 

Dans une lettre du U j. 1744, il dit au président ,, en asr. 
sez mauvais vers : 

Le Roi7 pour chasser son ennuf. 
Tous lit et voh votre personne ; 
La gloire a du charme pour ki, 
Puisqu'il voit celui qui la donne. 

Dans une autre lettre du 16 avril 1745, Voltaire s'exprime- 
ainsi : 

c Je parlais, il y a quelques jours à M»« de Pompadour 
1 de votre charmant, de votre immortel Abrégé de l'histoire 
» de France. Elle a plus lu à son âge qu'aucune vieille dame 

> du pays, où elle va régner et où il est bien à désirer qu'elle 

> règne. Elle avait lu presque tous les bons livres,hors le vôtre; 
» elle craignait d'être obligée de l'apprendre par cœur. Je lui 
» dis qu'elle en retiendrait bien des choses sans efforts et 
t surtout le caractère des rois, des ministres et des siècles ; 



1 qu'un coup d'œil lui rappellerait tout ce qu'elle sait de 

* nôtre histoire, et lui apprendrait ce qu'elle ne sait point, 
» Elle m'ordonna de lui apporter, à mon premier voyage, ce 
» livre aussi aimable que son auteur. Je ne marche jamais 
» sans cet ouvrage. Je fis semblant d'envoyer à Paris et, 

• après souper, on lui apporte votre livrei, en beau maro- 
> quin, et à la première page était écrit : 

-i Le yoï%ï ce livre Tante ; 

^ Les grâces daignèrent récrire 

* Sous les^eux deJa vérité, 

> Et c'est aux Grâces de le lire. • 

Nous ne savons trop comment Voltaire alliait dans son esprii 
le madrigal et la philosophie, les mœurs de son temps et les 
idées de république . On pourrait croire qu'il ne songeait 
réellement qu'à la république des femmes. 

DÉY. 

Une lettre inédite de J,-J. Rousseau. 

Tqut ce que peut contribuer à épurer la vérité de l'his- 
toire est digne d'un véritable intérêt. 

Or il existe , non seulement dans les bibliothèques pu- 
bliques,mais encore dans beaucoup de collections {)articuliè- 
r<es, un nombre prodigieux de lettres autographes, restées 
inédites. Livrées à la publicité, au milieu d'un simple cadre 
qui en ferait ressortir l'importance au point de vue de l'his- 
toire, elles auraient pour résultat, croyons-nous, de redres- 
ser bien des erreurs, de fournir des aperçus nouveaux^ et 
de révéler des faits complètemenls ignorés. 

C'est dans ce but que nous venons de lire une lettre inédite 
de Voltaire, et que nous en communiquons une autre de 
J -J. Rousseau. 

Ce dernier philosophe ayant fait paraître, en 1762, son 
Emile, traité d'éducation fondé sur le déisme pur à l'exclu- 
sion de toute révélation^ fut pour ce fait décrété de prise d^ 
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corps par le parlement de Paris. Rousseau s'esquiva et se 
retira à Motiers-Travers, dans la principauté de Neufchâte), 
qui appartenait au roi de Prusse. Là, suivant ses biographes, 
il aurait vécu de la manière la plus bizarre, la plus sauvage, 
sous le costume d'Arménien. 

Cependant, indépendamment du Post Scriptum de la lettre 
qu'on va lire, deux autres lettres datées de Motiers, l'une du 
40 octobre 4764, l'autre du 29 avril 4765, nous apprennent 
qu'une nouvelle passion avait fait là irruption dans le cœur 
du philosophe, la passion de la botanique (4). 

Notre autographe est plus significatif encore, il ne permet 
guëres de douter que le prétendu costume d'Arménien était 
un simple accoutrement de botaniste montagnard, composé 
de vêtements d'étoffe solide et grossière, de souliers à clous, 
d'une coiffure capable d'abriter du soleil et de la pluie, d'un 
bâton ferré et d'une boite à herboriser, portée en sautoir. 

£t ceci nous rappelle qu'à une époque où de nombreux 
incendies désolaient et effrayaient le département de T Yonne, 
nous fûmes surpris un jour, au milieu d'un bois, occupé à 
récolter des lichens qui, considérés comme matière inflam* 
mable, nous firent prendre pour un incendiaire , ce qui est 
bien autre chose, ma foi, qu'un Arménien. 

Voici la lettre de Jean-Jacques, Elle est à l'adresse de 
Jf . Du Chesnè , libraire^ rue St^acqueSj à Paris, et porte le 
timbre de la poste de Pontarlier. 

( à Motiers, le 45 septembre 1764. 

» M. Jumet me marque, Monsieur, que la caisse que vous 
» m'avez expédiée en dernier lieu est arrivée à Pontarlier ; 
» je l'attends ce soir par le courrier. Je vous prie de m'en* 
• voyer la note de ce que je vous dois pour cela, outre les 

(1) Les lettres et les écrits de Rousseau sur la botanique ont été réunis en 
un recueil intitulé : La hoUmique de J~.J, HousMeau^ 1 vol. in-if » Pisris 
Lebel, 1823. 



« 48 I. de rhistoire naturelle, et je vous enverrai un petit 

> billet pour le paiement. 

c Je suis reconnaissant de Tintérèt que vous prenez à 
» mon retour vers la capitale, et je vous remercie des mesu^ 
» res que vous voulez prendre pour cela. Lorsque j'étais à 
» Montmorency, je me trouvais beaucoup trop près de Paris, 
» et je projetais de m'en éloigner d'avantage ; jugez s'il est 

> naturel que je songe maintenant de m'en rapprocher. 

> Vous me dites que ceux qui m*ont condamné sont vraie- 

> ment de mes amis. Bien des grâces assurément ; mais ce- 
1 pendant, je ne veux pas les mettre à portée de me donner 
» quelque nouveau témoignage de leur amitié. Vous ajoutez 

> que les autres fermeraient les yeux. Je ne veux vivre que 
i dans un pays où, vivant justement et honnêtement, je ne 
1 craigne les regards de personne, et je ne suis d'humeur à 
» me cacher nulle part. 

€ Mlle Le Vasseur vous remercie de votre souvenir et vous 
» salue. Je crois vous avoir fait déjà ses remerciements du 
» présent que vous lui avez fait. 

t Vous avez un correspondant à Besançon ; je serais bien 

> aise d'avoir son adresse pour lui envoyer quelque chose 
» que je veux vous faire passer. 

f Voici une lettre que je vous prie de remettre à M. Coin- 

> det. Je vous salue , Messieurs, de tout mon cœur. 

1 Rousseau. > 

c J'apprends dans les journaux qu'on souscrit chez Du- 

> rand pour un ouvrage intitulé : Traité historique des plantes 

> qui croissent dans la Lorraine^ etc. Je voudrais bien sous- 
» crirepour cet ouvrage, car, en vrai radoteur qui fait l'en- 
» faut, j'ai la fureur d'apprendre la botanique, sans avoir 
• un seul livre pour me guider. Cette étude rendrait déli- 
» cieuses mes promenades solitaires, surtout dans un pays 
i aussi riche que celui-ci. i 

La lettre qu'on vieat de lire exprime, dans un beau et di- 
gne langage, la confiance qu'inspirait à Rousseau sa re* 
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traite de Motiers, mais cette espérance, comme beaucoup 
d'autres fut trompée et acheva d*aigrir son caractère. 

On sait en effet que le pasteur de Motiers ayant, dans ses 
prêches, excité la population contre Rousseau, des fanati- 
ques attaquèrent à coups de cailloux la maison du philoso- 
phe^ en brisèrent les fenêtres et 1% forcèrent à chercher un 
autre refuge. C*est ce que, dans sibs rêveries du promeneur 
solitaire, il appelle sa lapidation. 

Rousseau toutefois n'abandonna pas ses goûts pour la bo- 
tanique, mais ces goûts s'aigrirent eux-mêmes. 

En \ 766, il écrit à la duchesse de Portland : Le temps 
presse^ et, loin d'aspirer à savoir un jour la botanique, j'ose à 
peine espérer d^herboriser aussi bien que les moutons qui paissent 
sous ma fenêtre^ et de savoir trier mon foin. 

Bientôt, il se défait de tous ses livres de botanique, se 
plaint qu'on n'herborise en France que pour les bout'ques 
d'apothicaires et s'écrie : 

t Ces idées médicinales ne sont assurément gurres pro- 

> près à rendre agréable l'étude de la botanique ; elles lié- 
• trissent l'émail des prés, l'éclat des fleurs ; dessèchent la 
» fraicheur des bocages rendent la verdure et les ombrages 
» insipides et dégoûtants ; toutes ces structures charmantes 

> et gracieuses intéressent fort peu quiconque ne veut que 

> piler tout cela dans un mortier ; et l'on n'ira pas chercher 
1 des guirlandes pour les bergères parmi les herbes pour 
» les lavements. » 

• DÉT. • 

M. PiLLOT rend compte du tome 24 (4864) des annales de 
la Société d'agriculture > sciences, arts et commerce du Puy. 
La Société remarque parmi les intéressants travaux que ren- 
ferme ce volume , celui de M. Herbet , professeur de rétho- 
rique au lycée du Puy , sur l'inscription de TArc de triom- 
phe d'Orange, dans lequel l'auteur, non seulement restitue 
celle inscription avec le seul aide des trous laissés sur le 
monumcnl par les crampons des lettres de bronze qui la 
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ciennement, mais donne encore un alphabet des crampons 
qui aura pour effet de faciliter beaucoup le travail des per*- 
sonnes qui auraient plus tard à déterminer quelque inscrip- 
tion dont les caractères seraient analogues. 

Elle demande en conséquence qu'insertion au procès- 
yerbal soit faite de ce travail afin qu'il ne soit pas oublié ^at 
qu'on puisse y recourir au besoin. 



HUITIEME SEANCE. 

(i6 Février 1864.) 



Présidence de M. >f DtUdtttiaulr ^ Président. 

M. LE Président dépose sur le bureau l'ouvrage de 
H. t^leury sur les manuscrits à miniatures de la bibliothè- 
ques de Laon, dont la Société a déjà eu l'occasion de s'entre- 
tenir. Il fait part de l'intention qu'a l'auteur de ce travail» 
de le soumettre au concours ouvert par M. le ministre de 
l'instruction publique, pour les ouvrages imprimés ayant 
trait àTarchéologie. Il ajoute que M. Fleury désirerait pré- 
senter cet ouvrage tant en son nom qu'en celui de la Société 
académique. 

Après délibération, la Société accède avec empressement 
à cette demande, a:ttendu que le patronage d'un travail si 
^consciencieux et si intéressant ne pourra que lui faire hon- 
neur et lui procurer des distinctions qu'elle devra à l'un de 
ses membres les plus dévoués. 

}/L. LE Président dépose ensuite sur le bureau une lettre 

iO 
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• 

de H. de Marsy, membre correspondant à Compiègne, à la- 
quelle sont joinU deux ouvrages imprimés dont il est l'au- 
teur. Ces deux ouvrages (Armoriai des Evèques de Noyon; 
Le Parlement à Pontoise en 1780, Journal d'un cordelier du 
couvent de cette ville), sont remis à M. Déy, qui est prié d'en 
rendre compte & la prochaine séance. 

H. deHarsy joint en outre un manuscrit qu'il intitule, 
Notes sur la prise de La Fère en 4 589, dont il est donné 
lecture (4). 



NEUVIÈME SÉANCE. 

(i Mars 1864.) i 



Présidence de If 2^e Dil^stioau^^ Président. 

M. LE PRÉsmBNT demande qu'il soit procédé à l'élection du 
secrétaire des séances, pour remplacer M. Labbé. Le scru- 
tin auquel il est procédé donne la majorité des voix à M.Pil- 
loy, que M. le Président proclame secrétaire. 

M. DÉY rend ensuite compte des 43 et 4 4« volumes des mé- 
moires de la Société académique de Maine-et-Loire et no- 
tamment du travail sur l'Homme, (origine et ancienneté de 
l'apparition de l'homme sur la terre), par le docteur Ridard, 
travail contenu dans l'un de ces volumes. 



(1) Ces notes ont été imprimées dans le présent volume, à la suite du siège 
de La Fère, par M: Gomart. 
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DIXIÈME SÉANCE. 

(2i Mars 189*.) 



Présidence de H. }>t Dilr^tttiaulr ^ Président. 

M. Castàing, Préfet de TAisne» membre d'honneur de la 
Société, assiste à la séance. 

L'honorable magistrat prend la parole, pour remercier la 
Société d'avoir bien voulu l'admettre dans son sein; s'il ne 
lui est pas permis de prendre une part aussi active qu'il le 
désirerait aux travaux de la compagnie, il n'en saisira pas 
moins toutes les occasions qui se présenteront à lui d'assis- 
ter aux séances pour profiter de ses travaux et des intéres- 
sants débats auxquels ils peuvent donner lieu. 

M. DÉY rend compte de la brochure de M. de Marsy, 
Armoriai des évéquesdeNoyon, 

Cet opuscule est bien conçu, rédigé avec méthode et inté- 
ressant à plus d'un titre, pour le pays qu'il concerne, il se- 
rait à désirer qu'on fit un semblsAle travail pour les évêchés 
du département, mais il a deux observations à présenter : 
d'abord, M. de Màrst n'indique pas toujours les sources 
auxquelles il a puisé, de sorte qu'il est impossible de véri- 
fier l'exactitude de ses descriptions ; puis l'auteur a fait 
confusion entre l'usage des Armoiries, qui est antérieur aux 
croisades et la transmission héréditaire des Armoiries qui 
certainement ne remonte pas au-delà. 

Plusieurs membres de la Société se rangent à l'avis de 
M. de Marsy. M. le Préfet entre autres croit qu'il ne faut pas 
confondre emblèmes avec armoiries. Les anciens avaient en 
effet des emblèmes, des signes de reconnaissance pour leurs 
soldats, mais ces signes passaient avec eux et n'étaient gc- 
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Béralement pas pris pour symboles par leurs descendants. 
Au moment des croisades, les preux partirent avec des 
Emblémei et revinrent avec des Armoiries ifii furent dès lors 
héréditaires, car chacun tint à faire parler ses Armes^ à y 
rappeler par des figures allégoriques ou de convention les^ 
hauts faits qu'il avait accomplis, et les descendants des croi- 
sés conservèrent avec orgueil, les couleurs et les armes il- 
lustrées par leurs pères. 

A Tappui de son opinion, il cite les Germains dont la va- 
leur suivant Tacite était récompensée par le don d'un collier 
ou torque. Au moment des croisades, une action d'éclat valait 
une pièce de plus dans l'écu du vaillant chevalier. 

M. Flkurt cite aussi le fait bien connu du Sire de Coucy, 
qui en terre sainte, déchira une partie de sa cotte d'hermine, 
pour la fixer en signe de ralliement au sommet d'une lance. 
Il revint avec des Armoiries dont cette fourrure était la pièce 
principale. 

Après plusieurs autres observations, iî est décidé que la 
question soulevée par H. Dét sera mise à l'étude. IL le Pré- 
sident prie les membres qui voudront bien s^en occuper, de 
faire part du résultat de leurs recherches à ce sujet à l'une 
des prochaines séances. 



ONZIÈME SÉANCE. 

(S Avril 4864.) 



Présidence de M. ire Dtl^Btbaulr , Président. 

M. LB Paésident donne lecture d*une lettre de H. Collard, 
chef d'institution à Ribemont, qui sollicite le titre de mem- 
bre correspondant. 



%di Société consultée fait droit à la demande de V. CoUard 
qui est en conséquence proclamé membre correspondant par 
M. le Président. 

M. llATTON fait ensuite connaître qu'une personne de Ri- 
bemont possède un manuscrit assez ancien, qui contient des 
renseignements très intéressants sur l'histoire de cette ville 
et des lieux qui Tenvironnent ; il propose que la Société en 
ordonne l'impression et Tinsère dans son bulletin^ 

ÂTant de rien décider à^ cet égard, il est convenu que^ 
H. Matton demandera communication de ce manuserk et 1^ 
soumettra à la Société. 

M. LE Président lit ensuite une courte dissertation sur 
L'origine des Armoiries. Il s'attache à prouver que l'emploi 
des Armoiries ne remonte pas au-delà du X« siècle» époque 
des premiers tournois ; que l'hérédité et la fixité des Armoîf 
ries en général a eu lieu vers le XIII« siècle et qu'enfin, leur • 
stabilité définitive et leur trandmission comme partie inté- 
grante de&preuve&de noblesse a existé désole MV* siècle.. 

•rigina ^ies Araiolrto»» 

Des opinions divergentes s'étant produites à notre dernière 
séance, sur la question de savoir à quelle époque on doit 
faire remonter l'origine des armoiries, la continuation de la 
discussion a été renvoyée à la plus prochaine réunion de la 
Société académique. 

De courtes explications suffiront pour lever tous les dou- 
tes ; permettez-moi de vous les soumettre. 

Les armoiries , composées de figures et de couleurs fixes 
et déterminées qui servent à marquer la noblesse et à dési- 
gner les familles, sont ainsi nommées parce qu'elles se por- 
tent plus ordinairement sur les armes, le bouclier, la cotte 
d'armes, dans les bannières et pannons, et parce que c'est 
dans les tournois, qui sont des faits d'armes, qu'elle^ onjt 
commencé . 
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En effet, la plupart des auteurs sur l'art héraldique, font 
remonter l'usage des armoiries au temps où commencent les 
tournois, c'est à dire, vers le milieu du X« siècle, plus d'un 
siècle avant la 4'* croisade. 

D'après H. de Magny qui s'appuie sur l'opinion de Palliot, 
P. Ménestrier, Spelman, deForcenage. c C'est en Allemagne, 
d'où sont venues les armoiries, au tournoi donné à Colliii- 
gen, en 934, par Henry l'Oiseleur, duc de Saxe et depuis Em- 
pereur, que parurent |K>ttr la première fois les signes et cou- 
leurs héraldiques dont nous faisons encore usage aujour- 
d'hui. » 

Il est, du moins, certain que de véritables armoiries, for- 
mées d'après les règles de la science héraldique, existaient 
plus d'un siècle avant la première croisade publiée en i 095 ; 
on en a la preuve par celles trouvées sur le tombeau de Ro- 
bert, fils de Richard I*', duc de Normandie, mort en 996, qui 
portait un lion léopardë en champs de gueules (de Magny, 
et nouveau traité de diplomatique, t. 4, p. 378 où se trouvent 
cités d'autres exemples et, notamment, la concession d'ar- 
moiries que Philippe I»', roi de France, et Guillaume II, dit 
le Roux, roi d'Angleterre, fils de 6uillaume-le Conquérant, 
firent, en 4094, à Alphonse de Goulaine, seigneur breton). 

Prost de Royer^ (v. armoiries, n® 4), donne en faveur de 
cette opinion, la raison historique suivante : t Mabillon a vu 
un sceau de Robert I*', dixième comte de Flandre, attaché 
une charte de Tan 1072, et qui représente ce prince à che- 
val, tenant une épée d'une main et de l'autre un écu sur le- 
quel est un lion ; ce symbole a fait dire au savant bénédictin: 
hicprimtM est eomitum flandrensium qui symbolum gentilitium 
prœferai (Mabillon, diplomatique, p. 446). 

Le P. Ménestrier, (origine des armoiries, p. 4 4 2, 4 4 3 et 
4 4 5) s'exprime ainsi : 

< La forme bizarre des habits portés, coupés, tranchés, 
taillés, écartelés, mi-partis, mi-coupés , mi-tranchés, arron- 
dis en girons, écartelés en équerre et en girons, tiercés en 
pairie et en mantel, pallés, bandés, vivres et losanges, que 
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les Anemands portaient dans les tournois, ainsi qu'on le voit 
dans plusieurs peintures d'Augsbourg, de Nuremberg et de 
Ratisbonne et en quelques tapisseries anciennes» nous font 
voir clairement que nous leur devons la l^* origine de ces 
sortes d'armoiries que les autres nations ont imitées. Des 
Allemands, Tusage en passa aussitôt en France avec celui 
des tournois, et sans prendre tant de formes bizarres d^ar* 
moiries, nous n'avons guère retenu que les chefs, fasces» 
bandes, paux, gérons, fretté, fascé, paie, bandé, coupé, tran- 
ché, taillé, outre les figures naturelles et artificielles, i 

Personne n'ignore, du reste, que le mot blason vient de 
l'Allemand, blasenqaî s'ignifie sonner de Us trompe^ parce que 
ceux qui se présentaient aux tournois, portaient une trompe 
pour appeler les gardes du pas et leur présenter leurs ar- 
moiries comme marque de leur noblesse. ï'7i 

Sans doute, suivant M. de Magny, les blasons des premiers 
tournois ne furent, comme les devises et les emblèmes anti- 
ques, que personnels et de fantaisie ; mais comme les che- 
valiers ne pouvaient entrer en lice qu'après avoir fait recon- 
naître, par les hérauts d'armes, qu'ils étaient d'ancienne no- 
blesse et avaient le droit d'avoir des armoiries, et que l'ad? 
mission à deux tournois était une constatation publique et- 
solennelle de noblesse de chevalerie qui dispensait de toutes 
preuves ultérieures, les chevaliers tinrent à honneur de con- 
server les couleurs et les figures avec lesquelles ils avaient^ 
paru dans les joutes. 

C'est de là qu'est venu l'usage de faire des preuves de no^ 
blesse par témoins, par titres et par enqiiètes ou înfor*^ 
mations. 

« Ceux qui allaient aux tournoiis, dit le P. Ménestrier, 
portaient des lettres de leurs Souverains et de leurs Sei- 
gneurs, qui faisaient foi de leur noblesse ; menaient avec 
eux des hérauts qui tenaient les registres des maisons no- 
bles, et des vieux chevaliers qui leur servaient de parrains 
et rendaient les mêmes témoignages. » 

La 2* période des armoiries doit être incontestablement 



filée au temps des premières croisades, et c'est à partir de 
cette époque, à la fin du XI* siècle que Ton en fit un emploi 
plus général. 

€ Alors, ditPasquier (recherches, liv. S, chap. 43), les fils 
de ceux qui s'étaient approprié des symboles pour ces pieuses 
expéditions, se firent un point de religion et d'honneur de 
transmettre à leurs descendants Técu de leurs pères, comme 
un monument de leur valeur et de leur piété. 

« Alors^ chaque grande famille, après avoir eu quelque 
persomage de nom qui, par sa prouesse et vertu, donna 
anoblissement à sa race, s'arrêta à la cemnMinc devise de 
lui. » (voir aussi Prost de Royer, v. armoiries, n** 4.) 

L'époque décisive est celle des armes parlantes auxquelles 
on doit attribuer la cause principale de la fixité et de l'héré- 
dité des armes dans les familles. 

Au roi Louis VU (1137-4180) est attribué le premier em- 
ploi en France des armes parlantes. Il couvrit d'abord l'écu 
de France de la couleur azur, qui était celle du manteau 
royale puis le chargea de fleurs de lis sans nombre, pour rap* 
peler son nom de Leys (Science des armoiries par de Magny 
p. 4 67t et dissertations sur difiérents sujets de l'histoire de 
France, par Bullet, p. 48, et beaucoup d'autres auteurs). 

A partir de cette époque, on a vu s'établir les armes par- 
lantes DU équivoques (du latin csquivocum, fait de œqutis, égal, 
et vox^ voix, moi^ expression à double sens, celles dont les 
figures rappellent les noms de ceux qui les portent) f les 
armes allusives (qu'on emploie pour conserver le souvenir 
d'événements remarquables, d'actions éclatantes, de char- 
ges, de hautes fonctions et de dignités, de factions politiques^ 
de ligues religieuses etc.) ; Enfin, les armciries de prétention 
(celles de Royaumes, de principautés ou de certains fiefs 
que les souverains placent dans leurs armoiries propres pour 
montrer qu'ils ont des prétentions sur ces royaumes, princi- 
pautés ou fiefs qui sont en la possession d'autres princes 
étrangers. 

Un grand uombre d'auteurs font remonter Torigine des 
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afmoiFies aux temps anciens et antérieurs au X* siècle, mafi^ 
ils confondent évidemment les armoiries proprement dites 
avec les signes par lesquels les' héros de l'antiquité et da 
moyen-âge se distinguaient dans les combats. 

Tous les ouvrages les plus estimés , au contraire, notam-^ 
ment le P. Ménestrier et d'Hozier qui font autorité dans la 
science héraldique, n'attribuent l'emploi des armoiries qu'à 
partir des premiers tournois. 

Avant l'usage du blason, les maisons et leurs diverses 
branches se distinguaient par leurs noms, leurs surnoms et 
leurs prénoms . 

Le P. Ménestrier cite parmi les Romains, la famille des 
Emilies, Tune des plus célèbres, c Le nom commun à toute 
cette illustre race , dit ce savant, était celui d'Emilie, Œmilii 
Les diverses branches étaient les Mamertins, les Barbules^ 
les Pauls, les Lépides, les Regilles, les Scaures, etc, parmi 
lesquels il y a eu des Lucius, des Marcs, des Gaies, etc, 
comme il y a dans nos familles des Pierres, des Jeans, des 
Ântoines ; Et quand ils voulaient se distinguer encore plus 
par leur» pères et leurs ancêtres, ils se nommaient Luciur 
Œmiliu4 Marci Filius ; Lucii Napos ; Marci Pronepos^ Paulus. 
Après quoi, ils marquaient leurs offices, leurs dignités. 
Ainsi le grand Pompée, en une inscription, se désignait par 
ces mots : Cneius Pompeius Cnei filius^ Sexti nepos, Magnus^ 
III. Proconsul, Impérator^ etc. 

Ces noms étaient parmi les Romains le caractère de leur 
noblesse. 

La plus ancienne des nations, la Ju ve, fut distinguée en 
douze tribus dont les fils de Jacob furent les chefs. Quand 
ces tribus sortirent de l'Egypte pour aller habiter la Pales- 
tine, elles marchèrent en corps d*arraiée et prirent des signes 
et des étendards pour se reconndtre et empêcher la confu- 
sion dans leurs campements et leurs marches. La tribu de 
Juda portait un lion, etc. 

Ce n'étaient pas des armoiries de noblesse avec des cou** 
leurs fixes comme les émaux du blason, mais simplement 
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des signes pour distingacr les tribus. Cependant Bara ef 
quelques autres blasonneurs ont voulu voir dans ces signes 
la première origine de la noblesse . 

De même que Ton ne saurait considérer comme des ar- 
moiries, les figures que les Grecs et les Romains, les Gaulois 
et les Francs, portaient sur leurs boucliers , leurs casques et 
leurs armes : ce n'étaient que des devises personnelles et de 
fantaisie que chacun prenait et quittait à volonté. 

Je termine ces observations, puisées aux meilleures sour- 
ces, sur l'origine et les différentes périodes de la formation 
des armoiries, par un résumé aussi clair que précis, inséré 
dans le traité de M. de Magny sur la vraie et parfaite science 
des armoiries : 

« Nous ne reportons pas au-delà du X« siècle^ époque des 
premiers tournois, l'emploi des signes et couleurs dont nous 
usons encore aujourd'hui. Nous plaçons leur assemblage 
plus complexe et plus significatif, prenant les caractères du 
symbole et de l'emblème, au XI« siècle; l'invention des ar- 
moiries parlantes et l'usage plus étendu qu'on en fit, au 
XII® siècle, le commencement de la fixité et de l'hérédité de 
toutes les armoiries en général, au XIIP siècle ; Enfin, leur 
stabilité définitive et leur transmission comme partie inté- 
grante de preuves de noblesse, soumises à des règles ri- 
goureuses, rassemblées en une sorte de code qui fait l'objet 
de la science héraldique, au XIV« siècle. 9 

Cette lecture terminée, M. Déy constate que les observa-^ 
tiens de M. de Vilcstivaud prouvent suffisamment que Tu- 
sage des armoiries est antérieur aux croisades. Il ajoute 
qu'à toutes les époques historiques, chaque nation a eu son 
drapeau se distinguant de celui des autres nations par des 
couleurs et un emblème ; qu'à la fin du X« siècle, lorsque 
se constitua la féodalité, les seigneuries devenant une sorte 
de suzeraineté, chaque seigneur s'érigea en Principicule et 
mena à la guerre ses sujets sous sa bannière, dont les meu- 
bles et les couleurs furent pour lui de véritables armoiries , 
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que les tournois ont multiplié ces signes de reconnais- 
sance et d'individualité et que les croisades en ont en quel- 
que sorte, vulgarisé l'usage. 

La science héraldique, dit-il en terminant, comme toutes 
les sciences humaines» ne s'est faite que par degrés et, 
quand bien même les armoiries, telles qu'on les blasonne 
aujourd'hui , ne seraient pas antérieures aux croisades, on 
ne serait pas plus fondé à attribuer aux croisés leur inven- 
tion qu'on ne le serait à soutenir que les métiers à tisser sont 
postérieurs à 480O, parce que c'est en 4801 que Jacquard a 
Inventé le métier qui a perfectionné et fixé en quelque sorte, 
l'art du tissage . 

Comme souvenir d'actions glorieuses et monogrammes 
commémoratifs, on trouve dans tous les monuments histori- 
ques de l'antiquité un choix d'emblèmes et de couleurs qui 
sentie rudiment des armoiries du moyen-âge dont la science 
s'est faite, longtemps après que Tusage s'en fût généralisé 
dans les familles nobles . 



DOUZIEME SEANCE. 

(/9AvriUê64.) 

Piândenœ de ï. 1» biUMûouï, Préàdent. 

M. le Président dépose sur le bureau : 

1* Uae lettre du secrétaire perpétuel de la société de Ha- 
coD [Sciences, Arts, Belles lettres et Agricatlure), à laqoelfe 
estjoint le programme do concours de poésie, ouvert pour 
186i par cette Société. 

2° Une brochure de M. A. Humbert. Janme, enferré par 
lui-néme, réponse à M. E. Levassenr, à propos da catéchisioe 
d'Economie politique de M. Du Mesnil-Harigny. 

S° Une autre brochure; Rapport sur le Concours de IS6JI' 
{histoire et archéologie), ouvert par la Société des Antiqnai- 
res de Picardie, par H. l'abbé Oorblel. 

4* Le n" 1" (janvier 1864) de la Revue Agricole iodostrieUe 
littéraire et artistique de l'arrondissement de ValeDciennes. 

M. Fiu.tETTi rend compte du 3* fascicule du 17* volume- 
dn bulletin de la Société des sciences historiques et natu.- 
relles de l'Yonne; cette brochure qui se divise en deux par- 
ties , sciences naturelles et sciences historiques, contient 
dans celte dernière, deux ouvrages assez intéressants : le 
coite des pierres par l'abbé Barranger et Recherches sur des 
marques et signatures do XVI* siècle, par M. Camille Dor- 
mois. 

"""" ""' ""'lement l'analyse de ces travaux. 

isuite si la Société s'est occupée de la 
les appartenant an département qoi^ 
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goit par leur haut rang, soit par leurs actions, leurs œuvres, 
les services rendus à la chose publique, ont acquis une cer- 
taine célébrité. 

M. Fleurt répond que ce travail a été entrepris à diverses 
époques par plusieurs auteurs, M. Devisme entre autres» 
mais qu'il reste encore beaucoup à faire pour le com- 
pléter. 

M. DÉT dit que pour faciliter ce travail, il serait bon que 
Ton rassemblât toutes les œuvres écrites (manuscrits ou im-* 
primés], émanant des personnes qui appartiennent à quelque 
titre que ce soit au département, 

MM. Fleort et Thillois font connaître qu'ils ont eu déjà le 
désir de voir créer une semblable collection à la bibliothèque 
de la ville ; qu'ils ont fait à ce sujet auprès des membres 
de la Commii»sion de cet établissement des démarches qui 
malheureusement, n'ont pas été couronnées de succès. 

La Société toute entière, persuadée que la réunion en un 
fonds pour ainsi dire départemental de tout les ouvrages con- 
cernant ou non le département, mais ayant pour auteur des 
personnes qui y appartiennent, serait une œuvre essentiel* 
lement intéressante en ce sens, que c'est uniquement parmi 
les documents dont il serait composé qu'il faudrait puiser 
pour connaître et faire Tbistoire du département au point de 
vue moral et intellectuel, demande que la commission ad- 
ministrative de la bibliothèque communal de Laon, prenne 
en sérieuse considération le vœu qu'elle émet, de voir se ré- 
aliser le plutôt possible l'institution du fonds dont il s'agit. 
Elle fait observer que la dépense qui en résulterait serait 
bien peu importante attendu quil est à supposer que beau- 
coup d'auteurs s'empresseraient d'oflFrir leurs œuvres. 

La Société, du reste,s'engagerait à apporter dans cette oc- 
casion à l'administration municipale, tout l'aide et le secours 
dont celle-ci pourrait avoir besoin. 

M. Matton dépose ensuite sur le bureau, de la part de 
M. Dubois, de Ribemont, la copie d'un manuscrit inédit,. 
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ayant pour titre : Abrégé de l'histoire de la ville deRibemont, 
fait en 1672, par Dom Furcy Baurin, religieux, bénédictin, 
prieur de l'abbaye de St-Nicolas des Prés, sous Ribemont, 
natif de ladite ville. 

La Société décide que ce manuscrit sera reproduit en en- 
tier dans son bulletin. 



ABRÉGÉ 

DE rmSTOIRE DE MBEMONT 

ET DE SES COMTES 
IDeecenduB de Olxarlemagme. 



CHAPITRE I» 

Ecel. cap. u. Laudemui uires gkriosos et parentes nosiros ingene- 

ratione sua. 

La iustice demande la recherche des antiquités, afin 
de rendre la gloire aux actions uertueuses qui ont 
paru au milieu des hommes, par des personnes qui 
ont mérité des monumentz étemels, et afin de seruir 
d'atrais à la postérité pour marcher courageusement 
sur les uestiges des uertus qui les ont rendus admira- 
bles et comme des prodiges au milieu des mortels : 
C'est ponrquoy ie traiteray quelque chose des anti- 
quités de Ribemont et de ses Comtes, afin de faire con- 
noistre leurs mérites à la postérité, par leur origine, 
antiquité, noblesse, richesses, et uertus. Mais auant 
de traiter de Ribemont et de ses Comtes * 

Rii»emont, an- U est à propos de sçauoir que le château est une 

ancienne forteresse, et se nomme ainsi dans plusieurs 
autheurs, ce qui est confirmé dans un ancien manus- 
cript, en uelin, lequel s'est conserué en Tabbaye 



cieane forteresse. 
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Saint^NicoIâs fondé au bas de Ribemont iusques en 
l'an mil six cent trente six que la ville fut prise et pil- 
lée par rarmée des pays bas commandée par le géné- 
ral Jean le Uerth, que ce manuscript fiit perdu. Aussi 
la tradition remarque que'nuiron le neufiesme siècle 
Louis roy de la Germanie, qui auoit intelligence auec 
Gossolin et Conrad princes françois, sestant laissé per- 
suader trop facillement qu'ils le feroient maistre de la 
France, partit auec sa femme suivi d'une puissante ar. 
mée et auança iusques à Ueruins delà à Ribemont, ou 
ayant trouué de la résistance et frustré de sa uaine es* 
pérance, fut contraint de retourner sur ses pas. 

Ce manuscript faisoit uoir que Ribemont auoit eu 
pour fondateur, Ribodius ancien capitaine romain au ^ f**'"**!?*'!^!^^! 
temps que César possédoit les Gaulles; aussi son ethi- mont 
mologie en est tirée, car encore que les autheurs luy 
en atribuent plusieurs, la plus commune est Ribodi- 
mons, comme si on disoit le mont de Ribodius, et 
toutes les Chartres de l'abbaye Saint-Nicolas sont pas- 
sées soubz ce nom de Ribodimons. Il se nomme aussi 
Ribuarum dans un viel manuscript de la bibliothèque 
de Saint Corneil de Compiègne en la vie de Saint Ri- 
gobert archeueque de Reims, fils de Constantin et de 
Francigene seigneur de Ribemont, qui estoist pour 
lors une famille très considérable ainsi qu'a remarqué 
Tautheur de cette vie. 

Ceux qui en ont écrit luy en attribuent plusieurs 
autres, comme Ribodium, riburgismons, ripamondis, Piasiemrs éthi- 

• 1 1 X 1 ^«- *• 1 mologiet de Hibe- 

rnais les plus récens, le nomment Ripemontium, et mont. 

nostre docte Emmeré en son Augusta illustrata dit, à 

ce suiet : Omnium vero npiimè Ripemontium, in monte 

situm, ad ripas Isarœ prœter fiuentis, duabus leucis ab Emmeré en son 

Augusta^ seu viri m^riiis isiud Comités Anselme coceuif "^^^ ** *** ''* ^ 

seu maiorum eim virtuti^ et officiis obseqimsis vetustiores 

tribuerint, Dominio fuit feudisque sub Anselme) clarissi'- 

mum. 
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n est uray que si on considère sa situation, Ripe- 
montium lui conuient plus proprement que les autres, 
d'autant qu'il a son assiete sur le penchant d'une 
montagne qui regarde le septentrion, dont le pied est 
arrosé de la riuiere d'Oise, mais toutes ces éthimolo- 
gies ne doiuent pas destruire celle de son fondateur, 
qui est la plus ancienne, la plus noble et la plus usi- 
tée. 

Ilauoisine plusieurs belles uilles, n'estant esloigné 

que de deux lieues de Saint-Quentin, capitale du Uer- 

Ribemont , voi- mandois, et ancien seiour de ses comtes, de six lieues 

^iïwî* ^'"***'"* de la uille de Laon autrefois habitation des Roys Eue- 

ché, second duché et pairie ecclésiastique de la 
France. 

Dans la suite des temps une petite uille a esté con- 
struite ioignant le château, de la quelle ont tient An- 
Anselme S, fon- selme sccond, fondateur, elle estoit fermée de bons 

fossez cincie de murailles, et flancquée de tours for- 
tes, et enfermoit le château dans son circuit» qui estoit 
muni à Taduantage de fossez et tours, percées à lanti- 
que pour tirer des arcs et albaletres, portant chacune 
deux estages, lesquels composoient autant de cham- 
bres destinées pour la retraite des hommes de fief du 
seigneur lorsqu'ils estoient commandés en temps de 
Les tours dcsti- guerre, ce chasteau estoit fortifié d'un bon doaion 
nécspourieshom- ^g^g^i ju midv à l'occident, et terrassé i i'aduantage, 

ines de fiefs. «^ ^ 

de sorte que le canon estant posé sur ces hauteurs, 
pouuoit aisément batre toute la uille ei la campa- 
gne. 

Ce donion uulgairement appelé la tour blanche, 
estoit soustenu de quatres petites tours, deux des- 
quelles estoient cinctes de couronnes, l'une qui re- 
gardoît du costé du leuant au midy d'une couronne 
comtale, l'autre qui enuisageoit du midy à l'occident, 
d'une couronne de uidame, Tune et Pautre reloué en 
bosse. 
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Ce chateâU a subsisté iusque en l'an mil six cens 
cinquante sept que Tarmée des pais bas commandée Ribemont sieeé 

^ . 1 . j/^j^i *jr^ et deifendu par l« 

par messieurs les princes de Condé et comte de Feu- sieur Cttueruiie, 
saldaigne espagnols de nation uinrent siéger Ribe- *" ^^^^* 
mont et le prirent après quelques iours de résistance 
par le sieur de Cuueruille Capitaine au régiment de 
Picardie, Normant de nation qui auoit esté commandé 
auec soixante fusiliers, par monsieur le maréchal de 
Turenne pour défendre le passage, pendant que mon • 
sieur le mareschal de La Ferté Sineter tenoit le siège 
douant Montmedy. Ce fut donc le uingt septiesme du 
mois de juillet que Ribemont se vit réduit en la puis- 
sance des ennemis, après une honorable composition 
qui portoit que le Commandant, tous les officiers sol- CompoiUion ho- 
dats et bourgeois sortiroient auec leurs charriots che- "°™ ** 
uaulx armes et bagages, tambours-batans, balles en 
bouches, mesches allumées, et seroient escortés par 
quatre cheuaulx auec assurance iusques au lieu 
nommé le trauer proche de la ville de Lafère. 

Aussitôt la reddition, le sieur prince donna ses or- 
dres pour faire travailler sans relâche à la démolition Démolition et 
des murailles, tours et donion qu'on fit iouer par le SJonf* 
moien des mortiers et mines tant du château que de 
la ville par ce moien rendant le lieu sans deffence, 
et le mettant au pouuoir des premiers occupantz au 
grand détriment des panures habitants, comme ils ont 
expérimenté le neufiesrae du mois d'aoust de Tan mil 
six cens soixante sept, que les garnisons de Cambray 
et de Ualenciennes surprirent la ville ou elles rauage- 
rent tout, enleuerent meubles, cheuaulx, vaches, 
aiant toués trois habitans, une fille, et blessé plusieurs 
personnes ; le boutin s'estant monté à plus de quatre 
uingt mil liures, n'aiant pas mesme espargnés Tab- 
baye Saint-Nicolas, ou ils pillèrent iusques aux aubes 
et nappes de TEglise. 

Il est certain que Ribemont est un fort ancien, et 

11 
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Tiibcmont, corn- noble comté puisque les comtes de Uermandois en 
p^MMé^w^'Iei ont portés la qualité car selon le sieur Emmeré, Hé- 
comte» de Ver- bert premier, et Bernard, son fils, se sont attribué le 

tiltre de Comte de Rlbemont lesquels auaient au hui- 

tiesme siècle, et plusieursautres après eux, dontuoicy 

les termes. Jbertus êrit qui nobU Heribertus prvmu, 

modo per(maf fnodo ripemontijf modo sancti quinetini 

Comos appellatus est^ et aillieurs parlant de rincendie 

arriuée à Tabbaye royale d'Origny-sainte-Benoiste par 

Radulpbe comte de Cambray, aux guerres qu'il eut 

HarMndeiefkit Contre Jbert de Ribemont, et Bernard son fils« dit, 

mia ?d'Oriffay •'•*?^** parihenoti aurigni acensis absumptum euindemiMr 

et y Mi brûlée, cendie $ub annos Jberti ripemontam comitis Viromanduo- 

rum. Hébert auoit espousé Marsende en secondes no- 
ces, de laquelle il eut Bernard, et duquel il est fait 
mention souuent en Thystoire de Pépin Roy de Lom- 
bardie; du consentement de Hébert, Marsende se ren- 
dit religieuse en l'abbaye royale d*Orîgny sainte Be- 
noiste, de l'ordre du patriarche St-Benoist, ou estant 
paruenue i la dignité d'abbesse elle y fut consumée 
avec plusieurs de ses religieuses par l'incendie rapor- 
té cidessus, aussi le carticulaire Saint Nicolas dont 
est fait mention dit que Ribemont est un ancien comté 
assigné au dernier enfant masle de la maison de Ver- 
Ribemont. ap- maudois, pour son appanage ce que la tradition aoui 
panage du dernier ^ confirmé iusques à noz iours ; et par ainsi on peut 
maison du Ver* counoistre facilement la noblesse et l'antiquité de ce 
mandoii. comté, puisque Hébert premier estoit fils de Pépin se- 

cond, lequel auoit eu pour père Pépin premier Roy 
d'Italie, qui estoit fils de Charlemagne, prouence de 
Hildegard sa femme en premières nopces, et suédoise 
de nation. Les armoiries des seigneurs de Ribemont 
prouuent encore l'antiquité et la noblesse de ce comté, 
Échiquier, ar- car dcpuis Hébert les comtes se sont touiours serui de 
moiries de Ver- jg Véchiauler pour Icurs armoirics, qui est les urais 

mandoisetde Ri- , f . j ,r j •« i^.^^i ^«4 

bemont. armoiries de la maison de Vermandois, lequel est 
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eçhtqueté d'or et d'azuré au chef du second, chargé 
de cinq fleurs d'or rangées, qui ont estées adioutées 
par Hugues de France, nommé Hugues le grand, pour 
faire uoir qu'il estoit de la maison de France, et auait 
espousé Âlis, héritière du comté de Uermandois, selon 
Oroncefiné, dit de Brianuillé, et du Tillet, aussi An- 
selme second, comte de Ribemont et fondateur de 
l'abbaye Saint Nicolas, lui a donné l'échiquier pour 
ses armoiries, auec la différence pourtant qu'il y se- 
roit adioustée l'image de Saint Nicolas a demi corps 
hors l'échiquier, qui est le patron de l'abbaye, pour le 
distinguer de plusieurs autre9 échiquiers qui ont estes 
donnez à plusieurs églises par les comtes de Ver- 
mandois, leurs fondateurs, comme à léglise collégiale 
de Saint-Quentin, à l'abbaye de Homblières, de Saint- 
Pris, deVermand, et de Saint-Quentin en Jsle. 

Ce qui faisoit encore connoistre la noblesse de ce 
comté, estoit le grand nombre de fiefs nobles qui en 
estoit mouuants entre lesquels, les plus riches et les 
plus considérables Guise estoit reconnu, qui estoit 
pour lors un comté, et depuis érigé en duché, qui ap- . Cuise, Moy, 
partient présentement au seigneur Henry de Loraine, fieisV mouuantz 
anciennement au seigneur de Rochefort, estimé à cent ^® Ribemont. 
cinquante mil liures de reuenu annuel. Le marquisat 
de Moy la plus ancienne et la plus noble famille du 
pais, alliée à la maison de Loraine par le mariage de 
Claude de Moy, seule et unique héritière. La terre et 
seigneurie de Sissy appartenant à messire Christophe 
de Conflans, contre Yezily, à cause de madame Louise 
de Chastillon, fille et seule héritière de messire Fran- 
çois de Chastillon et madame Madeleine Desfossez, 
sa femme, à laquelle appartenoit la seigneurie; la 
terre et seigneurie deThenelles, appartenante à mes- 
sires A. Brulart, marquis de Pizy, à cause de madame 
A. de Longueualle, sa femme, unique héritière et 
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fille de Messire A. de LoDgueaaIle, lequel fat tué tu 
siè^e d'Aras. 

CHAPITRE IL 

DE LA SITUATION DE RIBEMONT. 

Aa château de Ribemont i esté ioing une Tîlle fut 
petite en sou estendu, comme il a esté dit cidessut, 
qui a son assiete sur le penchant d'une moniagne aa 

Sitaatioadeti- respect du septentrion, et dans un uallon du costé du 
*•■'**'• louant midy, et l'occident, l'aire y est des plus safan 

taireSy et des plus modérés de la France ; car mcort 
qu'il soit situé sur la montagne, la quantité de ea* 
naulx qui se séparent de la riuiere d'Oyse, corrigent la 
trop grande subtilité de l'aire, laqudle pourrait for- 
mer des influences malignes. 

Mri«d« Eflie- H est eurichy d'une belle prairie sèche cl spacieuse 

uers le septentrion, arrosée de plusieurs canaulx 
christalins lesquels serpentantz, sortent de la rivite, 
et composent autant d'Isles émaillées par la diuersîté 
des fleurs, qui font un mélange agréable, qui blesse 
et flate la une tout ensemble,et dont Todeur déUcieuse 
fortifie les sens, mesme des plus grossiers. 

Dans la riuiere se trouuent plusieurs sources qui 
rendent une quantité d'eau mesme quelqunes miné- 
rales qui seroient fort salutaires, si elles n'esluem 
corrompues par le meslange de la riuiere» qui est fort 
focile aux débordementz ; elle est poissoneuse passa- 

u rittifln p«if- blemeut et produit plusieurs espèces de poissons 
MiiBevte. excellentz, brochés, perches, barbaux, booiiiotes, an- 

guilles et plusieurs autres, lesquels ne tiennent rien 
de boueux à cause de la rapidité de la riuiere et 
qu'elle n*a en son fond que des cailloux. 

^^«n<MichMM La prairie est fort spatieuse, et produit des foins et 

abondance qui est la richesse des habitanti et de toot 
le uoisinage, ce qui leur donne lieu de uiure par le 
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débit qu'ils font des foins qu'ils uendent aux villes 
uoisines, ils y nourrient une grande quantité de bes- 
teaulx moutons, vaches et cheuaulx fort bons pour 
monter et fatiguent beaucoup, comme Texperience 
fait uoir. 

Le long de cette prairie, on uoit plusieurs belles 
perspectiues, villages, châteaux qui recréent la uue 
auec délices et contribuent beaucoup aux récréations 
et aux plaisirs des habitantz» plus particulièrement , Beiiei pertpec- 
Tabbaye Saiat-Nieelas située au milieu» fermée d'eau ^"' 
à la faço^i d'uae isle recréatiue auec un bois distant 
de l'église d'un iect d'arc seulement, qui augmente la 
beauté de cette situation qui est Tune des plus agré-^ 
ables. 

Le terroir à un bon fond qui produit plusieurs 
grains en abondance comme froment, méteil» seigle* 
horge, pois, lentille, et auoine son climat est propre 
pour y produire de bons vins, aussi y auoit-il une 
quantité de vignes anciennement et tout le long de la Terroifi fertii. 
ceste- qui produisoienl des bons vins qui se débitoient 
aux villes uoisines, mais les guerres fréquentes à ces 
frontières en ont causé la ruine totale et obligé lea 
habitantz de les mettre en labour.. 

Les habitantz sont honnestes et passablement^polis 
en leurs mœurs et en leur parler ils ont l'esprit subtil Mœun des ha- 
et comprennent facitlement les afibires ; mais un peu. 
tents au travail aiant trop d'atache à la recherche de* 
leurs menus plaisirs, et amis de leur liberté, cela pro- 
uenant d'une oisiueté et fault d'employ pour occuper 
les espritz, sinon la pratique de iustice, ainsi qu'on 
pouirra remarquer ci-après; la ieunesse y est bien faite, 
mais portée aux diuertissementz, qu'oy qu^'ittocentz^ 
qui sont des abus auiourd'uy oommuns partout, ne 
pouuant faire aucun discernement entre les dames de 
naissance, des demoiselles et dames bourgeoises^^ 
q.u!il est dificil d'eu^ faire le discernement 
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Les habitantz ont le cœur martial, et soot fort bon 

soldats, ce qui se peut remarquer par le nombre des 

familles qui ont estées honorées de la qualité de no* 

ble, en considérations des services que leurs chefs 

Familles nobles, ont rendus à Testât, pendant diuerses guerres, ou ils 

ont serui aaec gloire, entre lesquelles se trouvent les 
familles de Monanteuil, de Flauigny, d'Osfay, de 
Fressencourt, Louen, Blondel, et de Forestier M aizieres 
qui a mérité d'estre annobly et d'estre maistrede 
camp du régiment des «heuaulx légers du roy, com- 
mandant huict compagnies franches en considération 
des seruices et actiims généreuses qu'il à fait paroistre 
pendant toutes les dernières guerres ayant commencé 
des l'an mil six centtrente cinq, continuant iusques 
environ 4675 qull est mort, et enterré dans l'église de 
Mesière^uec tant de gloire, qu'il s'est acquis la bien- 
ueillance particulière du Roy, qui la considère en plu- 
sieurs rencontres pardessus plusieurs grands seigneurs 
de mérites, mais comme il n'y a rien en ce monde qui 
ne soit la iouete de la fortune, quelquunes de ces la- 
milles des plus anciennes ont estées réduites dans 
l'impuissance de maintenir cette qualité de noble, par 
les disgrâces des guerres fréquentes et pertes de leurs 
biens. 

CHAPITRE nr. 

DES Comtes de Ribemont. 

Depuis Ribodius fondateur du château dé Ribemonir 
Les Rojfs , pro- i\ est à croirc que les Roys en estoient les seigneurs, 

priCbiiirGS t SCI" 

^ncurs de Ribe- propriétaires, ou le donnoient par bienueillance, ou 

par forme du gouuernement, puis qu'ils estoient les 
propriétaires seigneurs du comté de Yermandois, et 
que Ribemont en composoit une partie bien considé* 
rable selon le docte Emmeré; il est uray que Constan- 
tin en estoit seigneur lequel uiuoit au huitiesme sie- 
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efe, qui estoit une famille fort considérable ainsi qu'il 
est porté en un uiel manuscript de la bibliothèque de 
Saint-Corneil de Compiegne en la uie de Saint-Rigobert, 
son fils, mais de sçauoir si Constanfin estoit de la 
maison royale, c'est ce qui ne paroit pas. Il eut pour 
femme, Francigene de la maison de Porcian, de la- 
quelle il eut Saint-Rigobert archeueque de Reims, le- 
quel fut miraculeusement appelé à cette dignité, et 
s'est rendu considérable par ses mérites et uertus be- 
roiques; il est paruenu à un si hault degré de perfec- 
tion qu'il a mérité d'estre reconnu de toute l'Eglise, 
pour un des plus grands saintz que la France ayt pro- saint Rigobcrt, 

j -^ M, AJt jt j * * 1 1'*^ fils de Conslanlin. 

duit, son ame ayant esté ornée de toutes les qualités et de Francigene^ 
qui peuuent rendre un homme glorieux deuant Dieu JJJo^"f "^ ^® ^^^' 
et selon le sence du monde comme on pourra remar- 
quer des termes suiuantz extraictz fidèlement de ce 
manuscript cité dessus. 

Fuit in diebus Hildeberli, Dagoberti^ Hilperici Regum 

Franeia^ wir dei Rigoberlus urbis Remansium miiifica 

saneUiatis ArchiepiscopuSt Ribuariorum spectabili de 

prosapia exortus, pâtre siquidem exeodem pago^ nomine 

ConstantinOf matre autem francigena exportuenn terrù- 

torto, ab ciicUis primeua tyrocinio totum se cdlestibus 

mancipauit diseiplinisj castitaie prœditus^ in uigiliis $&^ 

dulust oratione periigil^ sermone uerax, refertm chari" BcUe*^ qualités 

tate^ deditus absiinencia. dapsilis humaniiate^ sapientia 

redimitus^ iusticia insignitus^ in consilio prudens, ùmni'^ 

que nwrum honnestate pollebai, per hacuirtutum insigma 

ocius in uirum perfectum qmmadmodum coelilus eledus ad 

pontifiealis apic^m honoris est sublimatus, in quo sur" 

perna aduiniculanie sibi gracia , talis taniusque illico 

apparuit^utonmium oculis amori esset et timori, etsub 

fine Rigobertus actibus apostilicis àgregius annis pluribus 

in hoc locoalmifica conuersatione degensy et ingiter innu* 

meris uirtutibus pollens, consummata uiriliier pressentis 

uita milicia migrauii plenus diemm ad patrium œtemœ. 



de saint Rigobert. 
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hceredUatiSf apud gemiacam curtem^ pridie nona$ Januarij 
anno daminicœ incarnationis octogeniesimo quarto. 

Et M. Laurens en Tepitome de Thistoire qu'il a com- 
posé de la ville de Laon le qualifie formellemeot 
Sitint Rigoberi, comte de Ribemont. Comme aussi M. Marlot en This- 

comle de RiM- 

moaft. toire qu'il a composée de la ville de Reims donl uoici 

les termes ; Beatus Rigobertus prœfulgens saneiœ reli- 

gùmis lumen ex ribuariorum regione nobili prosapia 

Pâtre amitantino ex eodem pago maire vero ex Por^ 

Les reliques de tensi oria territorio. Ce fut du temps que les normans 

8ainft Germain ap- . , .1, 

portées à Ribem*. rauageoit la France enuiron lan 88SI, que les reliques 
une^'gHs^e'en ton ^^ glorieux Saint-Germain Ecossois, Eveque et mar- 
honneur. ^^ furent apportées à Ribemont et y demeurèrent 

miraculeusement ce qui occasionna le seigneur de Ri- 
bemont de fonder de ses propres reuenus une Eglise 
collégiale dans son cbateau de Ribemont, comme il 
est raporté amplement en Thistoire de Tabbaye Saint- 
Nicolas, lors quil est traité de la translation de ces 
reliques. 

Louis le Débonnaire uoulant gagner l'amitié de Pé- 
pin second , luy donna en droit de propriété, une par^ 
tie du comté de Vermandois, et après son décès» non 
seulement il accorda à Hébert premier son fils, ce 
quauoit possédé Pépin mais mesme tout le comté auec 
ses dépendances pour en iouir à l'advenir luy et ses 
enfans comme de leur propre , a la réserue de la 
mouuance qu'ils tiendroient de lui et de ses succes- 
seurs roys, ce qui ne se donnoit auparauent que par 
commission, ou comme gouuernement comme les 
autres prouinces du Royaume. 

Certains autheurs disent que ce fut en ce temps que 
Paii les érigées, la France fut diuisée par Icrection des pairies tant laï- 
ques qu'ecclésiastiques, sçauoir six des premiers 
auxquelles fut adiousté le comté ce Yermandois pour 
la septiesme que l'ignorance des historiens passe soubx 
îiUence^ dit le sieur Emmeré, et de six Ecclésiastiqiie$| 
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cequiauoit extrêmement affolblil rautorité royale, 
car ces pairs estoient si puissants qu'ils esgalloient la 
puissance des Roys, et uouloient passer de paire tous, 
auec eux ne leur manquant rien que l'indépendance 
et la mouuance qu'ils deuoient aux Roys, d ou estoit 
tiré ce nom de pairs ; mais Charles le Gbauvre ayant 
reconnu que cette diuision estoit grandement preia- 
diciable à son estât et que le Royaume en ressentiroit 
des effets funestes, il uoulut j*établir les cboses en 
leur premier estât, c'est pourquoy il commença par 
certaines conditions ausquelles il uoulut assuietir ces 
pairs mais il estoit trop tard, s'estoit s'atirer autant 
d*ennemi3 qu^il s'estoit fait d'amis et de créatures. 

Louis et Gbarles s'estoient portés trop facilement à 
ce changement, croiant se rendre plus puissants pour 
résister aux danois et aux normans, qui estoient des 
nations puissantes et cruelles, lesqu'elless'estantiec- 
tés dans la France y exerceoient des rauages et des Ur Danois et 
cruautés barbares. Caluum eerte aduenius in Gallia» faXw"*''*'''"* 
hostis^ metuenii et Regno et christiantati crudeliter insul^ 
taniis, induxerat in istam facililatem qua camitatus qui 
ariiea essent benefiùiales ; permitterentur hesreditario et 
patrimaniali iure currere per capita suo ordine sueceden* 
tiumpropvnquorum ; nempe ut Jmperator haberet qnos in- 
fensissimis hoitibus obiiceret Jmperij deffmsores, etfide^ 
liares animas ioresque quo eo inciialior impetus naturœ 
quali nos ipsos et nostra propugnare consueuimus^ ad rei 
familiaris et propriœ conseruationem prouocaret , dit 
Meierus, (sans doute Emmeré], dans l'augusta. 

Cette disgression n'est que pour paruenir à la con- 
noissance des urais et légitimes propriétaires du 
comté de Yermandois d'autant que les autheurs qui 
en ont escrit sont de diuers sentiments , les uns disant 
que nostre Hébert est le premier qui en a iouit en til- 
tre de proprietér d'autres disent que plusieurs en 
auoient iouit en la mesme qualité, auant luy et qu'ils 
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en estoiciit les seigneurs propriétaires, comme letrï* 
que, Gonthard et Âlard, mais comme la diuersité d'o- 
pinion est grande i*en laisseray la décision aux esprits 
Biaerees oDi- curieux, et Capable d'en faire le dicemement, cepen- 

mont touchant les » r , 

comtet de Vtr- dantic raporterayicy les termes de 1 augusta de nostre 
mandois. ii}c\e Emmeré, qui semble fauoriser l'opinion qiii 

tient que ceux qui ont deuancë au comté de Verman- 
dois, Pépin second et Hébert premier, son fils, n'es- 
toient qu'en qualité de gouuerneurs, ou par commis- 
sion: 

Pêpini Bemardi filiuSf $i obtinuit entegram Viraman^ 
dia eomitatum ; quod scripteres nostrU, pêne omnes affbr^ 
mani iolius eerte bene/Mj tiiulusêdhic fuit non uero hœ- 
redUatis. 

C'est pourquoi i'estime Pépin et Hébert pour les pre- 
miers comtes légitimes et propriétaires seigneurs du 
comté de Vermandois, encore que d'autres autbeurs 
le qualifient seulement comte de Peronne, particuliè- 
rement Andrès de Harciennes» dans Jacques de Guise. 
Depuis Hébert et Bernard son fils, les autbeurs qui 
ont escrit des comtes de Vermandois, n'ont fait aucune 
mention des comtes de Ribemont iusques en Tan mil 
soixante et sept que nostre docte Emmeré nous fait 
paroistre un certain Godefroy premier de ce nom, 
comte de Ribemont et le qualifie du tiltre de chaste- 
lain et porte guidon de Saint-Quentin, et dit qu'il es- 
toit des plus illustres seigneurs qui ayent parus en la 
cour de Hébert quatriesme, comte de Vermandois, 
sans faire uoir de qui il est descendu , il y a lieu de 
GodefroY pre- croire pourtant, que le comté de Ribemont auoit esté 
biSintTan lô??' «lo^ûé à Bernard fils de Hébert premier, et de Mar- 

sende sa femme en seconde nopces, et qu*il a conti* 
nué dans cette branche iusques après la mort de Wan- 
delaine dame de Ribemont, que ce comté retourna i 
Rodulphe comte de Vermandois, par droit de succes- 
sion, et qu'ainsi Godefroy en estoit descendu (A). 
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Godefroy laissa après luy un fils nommé Anselme 
premier, qui luy succéda au comté de Ribemont à ses 
autres biens et aux charges de chastelin et de porte 
guidon de Saint-Quentin, lequel passoit pour Tun des 
plus nobles du Yermandois et laissa un fils, nommé 
Anselme second. 

Anselme second, fils d'Anselme premier, succéda au 
comté de Ribemont et à toutes les grandes possessions 
de son père, ceci fait contre notre docte Emmeré sauf 
le respect que ie dois à ses mériles, lequel ueult q' An- 
selme second, soit le fils de Godefroy premier, ce qui 
ne peut estre, puisqu'il paroi t une fondation en Te*- 
glise Saint-Nicolas, de Tan mil quatre uingt sept faite 
par Anselme second à Tintention d'Anselme premier 
son père, et de tous ses successeurs, pour laquelle il 
a donné à Tabbaye à perpertuité , une terre située au 
pais de Flandres, dans le comté de Brot'burk, Tan 
mil quatre uingt sept, le quatorziesme des calendes de 
ianuier, ainsi qu'il paroit dans le cartulaire de Saint- 
Nicolas. Anselme second estoit orné de toutes les 
belles qualités que la grâce et la nature peuuent enri- 
chir une ame, ainsi qu'il est raporté en sa vie. 11 fut 
des premiers seigneurs qui suiuirent Hugues le-Grand 
en la guerre sainte en l'Asie que les chrestiens eurent 
contre les infidels en Tan mil quatre uingt dix-sept 
soubz la conduite de Godefroy de Buillon, où il a paru 
comme un prodige, par Téclat de sa uertu, et de la 
grandeur de son courage il a laissé après sa mort qua. 
tre enfans imitateurs de ses uertus et successeurs de 
ses grandes richesses , Taisné estoit Godefroy , le 
2« Elbert, le 3« Simon et le 4« Agniès. 

Godefroy après la mort de son père, succéda au 
eomté de Ribemont aux seigneuries de Bouchin, du 
Chateau-Portien , comté d'Ostrauante le plus noble 
comte du Haynnau , seigneurie de Greniaque, et 



Anselme pre- 
mier, an 1080. 



Anselme 2«, 



Anselme accom* 
paj^ne Hugues-Ie- 
Grandenlaffuerre 
sainte, an 1997. 



Goâeft'oy 2«, 
comte de Ribe- 
mont,&c.an 1140. 
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de plusieurs grandes possessions dans les pais bas. 

Il estoit ehastelain de Vahnciennes, et homme de 

fief de Jolaine comtesse de Haynnau, laquelle il es- 

II espottta Jo- pousaen seconde noce après la mort de Boudouin se- 

Haynnau.ieR. p. cond, son mary, et de laquelle il eut deux enfans, 

d-Achery, «pic. 7. gç^uoif Godcffoy et Berlhc, dont il sera parlé en son 

lieu. Âuparauant que d*auoir espousé Jolaine il auoit 

esté marié et auoit eu une fille, nommée Wandelaine, 

à laquelle demeura le comté de Ribemont; Ëlbert 

EU)ert, seigneur second fils d'Anselme» fut seigneur de Thenelles êtes- 

de TheneUee. ^^^^^ Madame Jde d7ron. 

Simon troisiesme enfant d'Anselme , eut un fils 

Simon, seiffneur nommé Gobert et estoit seigneur de Yillers le Vert; les 

deViUen-ie-Vert. |j.Qjg fpjres ont eslés en très haulte estime en la cour 

de Radulphe, Comte de Vermandois ou ils ont paru 
pardessus tous les seigneurs du pais. 
Agniès qui estoit la quatriesme fut mariée à Gossouio 
Agniès nariée à comte d*Auennes, qui esioit d'un humeur noire e^ 

cruel, il estoit aussi seigneur d*Oisy, et ehastelain de 
Cambray, fut desclaréFun des pairs du Haynnau; il fit 
fortifier la ville d'Auennes contre la uolonté de Bou-^ 
douin comte de Haynnau, ce qui lirrita, et luy donna 
suiet d'armer contre luy, et ayant mis une armée sur 
pied, uint sur la Sambre ou estoit campée l'armée de 
Gossouin et luy à la teste, ou il luy liura la bataille qui 
dura trois iours, dont les deux premiers furent sans 
aucun aduantage des combattans, mais le troisiesme 
reprenant cœur et s'animant de plus en plus, recom- 
mancerent le choc auec tant de feu, qu'enfin Gous- 
Goussouin perd souin fut défait, pris prisonier conduit dans la prison 
fait^prlwSnicr.^** d® Boudouin, OU il luy fit raser la barbe par dérision 

puis quelques iours après, le fit mettre en liberté; 
Goussouin s'estant ainsi trouué en grand péril de sa 
personne y aiant mesmes perdu un œil, fit uœux 
d'aller ioindre l'armée chrestienne qui estoit pour tors 
euant Jérusalem, ce qu'il exécuta, et ayant swi 
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quelques temps retourna auee un esprit plus modéré, 
et auec des sentimentz de plus grande pieté, ear de- 
puis ce temps la il sadonna à la uertu auec tant de 
perfection qu'il prit résolution d'embrasser la uie re- .» »« ^^^ reii 
ligieuse, qu'il pratiqua auec tant de ferueur qu'il y 
mourut en estime d'une grande sainteté. 
Dieu se seruit d'Agniès pour le conuersion de Gous- Agaiès cause de 

. .la coDuenion de 

souin, par ses entretiens tout saintz, par sa patience Goussonm. 

toute particulière, et sa pieté exemplaire quiauoit 

beaucoup souffert des humeurs chagrins et tyranni- 

ques de Goussouin. Elle se rendit religieuse en mesme 

temps, et embrassa la condition de sœur conuerse 

auec beaucoup d'humilité y aiant perseueré trente six . EUe se rend re- 

ans après la mort de son mary, auec édification, elle r. p. d'Achery, 

fit faire à ses propres deniers, les chasses d'argent de *p'^* ^" 

Saint-Lambert et de Sainte-Hiltrude, lesquelles sont 

en grande ueneration dans l'église de Liessies, abbaye 

de l'ordre de Saint-Benoist. 

Goussouin mourut sans auoir laissé aucun en- cauUer succède 
fant[B) ; c'est pourquoy il déclara pour son successeur J^g^^^ts^cou?^ 
au comté d'Auennes, un certin Gautier, surnommé souin. 
Pluxelles, qui estoit son neueu, homme méchant et 
déterminé il causa des grands maux aux religieux de 
Liessies, se comportant en leur endroit plustot en ty- 
ran qu'en chrestien, il leur Ata à uiue force les pos- 
se^'sions que ses prédécesseurs leur auoient donné 
auec tant de pieté. Saint-Bernard fut emploie pour 
adoucir son esprit, et le rapeler à la raison, mais 
comme un pharaon qui a le cœur trop endurcy de- 
meura dans sa malice et dans sa mauuaise uolonté 
exerçant touiours sa tyrannie de sorte que Saint- Ber- 
nard aiant dressé un accommodement pour adoucir 
les choses, il ferma les yeux à la raison, et mesprisant 
tout ce que le saint peu dire et faire, ce fut en uain et 
sans aucun auancement ; c'est pourquoy le Comte de 
Haynnau demanda Gautier dans l'espérance de ga- 
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<;Mtier mevrt gnier quelques chose sur sou esprit, mais un iour es- 
ïïiT?"*"* ' *" ^^^ appuîez sur un coflFre en la maison du comte* il 

fut surprit d'une mort subite. Dieu aiant tiré uan- 
geance de tant de tyrannies par ce moien, et restablit 
le calme parmi les religieux de Liessies. Il laissa un 
fils nommé Nicolas Pluxelles, successeur au comté 
d'Auennes et de Lutose (Cj lequel fit bastir les villes 
de Condé et de Landressis. 

Pour retourner à Godefroy second aiant eu deux en- 
fans d'Jolaine sa seconde femme, scauoirunfils nommé 
Godefroy uent Godefroy, et Une fille nommée Berthe, ce Godefroy 

868 posse88ion8 à *'^ ' ' 

Bo«ëouin. Vendit la chasteleoie de Yalencienncs, le comté d'Os- 

spic'. ?! ^ ^^' trauante et les possessions qui luy estoient escbeues 

par la mort de son père dans le pais Cambraisien à 
Boudouin comte de Haynnau, son frère utérin. Ber- 
the espousa le comte Duras en premières noces, après 
la mort duquel, elle fut mariée à Gilles de Saiot-Au- 
bert, Seneschal du Haynnau, homme de grands méri- 
tes, et fit bastir le château de Bouhain et la tour de 
daine^*de ^ mbel Buzîgny ; Wandelaine comtesse de Ribemont estoit 
mont, an usa. fille de Godefroy second prouenue d'un premier ma- 
Emmeré. riage, elle uiuoit en Tan mil cent cinquante, ainsi 

qu'on uoit en la fondation de l'abbaye de Feruarque 
faiste en la mesme année, par René de Fonsommes, 
et Elisabetsa femme,confirmé par Wandelaine, à cause 
qu*une partie des biens donnés estoient de la mou- 
uence du comté de Ribemont. 

Il y a lieu de croire quelle n'a laissé aucun enfant 

héritier après elle puisque Radulphe comte de Ver- 

mandois succéda au Comté de Ribemont par droit de 

succession après sa mort qui fut Tan mil cent cin- 

Raduiphe, comte quante selon le cartulaire de Saint- Vincent de Laon, 

de Vermandois, j - • ^ . i . ^ „ , .... 

succède au comté dont le raporteray icy les termes. Castellum de R%b(h 
^^clrtî^s" Y?*' ii^f^onU redaetum fuit in poiestatem Radulphi Comitis 

Viromandeusis anno milesimo ceutesimo quinquagesimû. 

Cecy est encore confirmé par le sieur Emmeré en son 



Emmeré. 



— 175 — 

augusta, lorsqu'il parle de Pbilippes comte de Ver- 
mandois, ou il raporte qu'il auoit espousé Ëlisabet ais- 
née des sœurs de Radulphe le pepil, et qua cause d'elle 
les comtés du Valois et de Yermandois luy estoient 
tombés par droit de succession, dont les principalles 
parties estoient Saint-Quenlin, Perone, Ribemont. 

Ces âuthorités confirment ce qui a esté dit cidessus 
de Ribemont et font uoir que c'est un ancien comté et 
fort noble puisque les comtes de Yermandois en ont 
4M>rté la qualité comme seigneurs propriétaires, eux 
<|ui estoient descendus de la maison royale, empre- 
uintée de Charlemagne. Mais encore que ce comté ayt 
«sté réunie au domaine de Yermandois en Tan mil 
cent cinquante, il est certain pourtant, qu'il a eu de- 
puis, plusieurs comtes, seigneurs propriétaires, qui 
ont commencé peu d'années après la réunion, ainsi 
«[u'on uera dans la suite. Car ie trouue au cartulaire 
Saint-Yincent, un certain Yobert seigneur de Ribe- 
mont, des l'année mil cent cinquante six. 

Yobert de Ribemont uiuoit en l'an mil cent cin- 
quante si7[, il auoit eu pour femme Leduide, delà- 
quelle il eut deux en fans mais, Tun nommé Simon 
Taisné, le second, Simon le puisné. (Cart. Saint-Yin- 
cent.) 

Simon raisnécheualier seigneur de Ribemont uiuoit 
en l'an mil deux cent deux ainsi qu'il se iustifie par *"carL*s.-N. 
l'acte de la donnation qu'il a fait à L'abbaye Saint- 
Nicolas de deux moulins qui luy appartenoiènt situez 
au pied du château, au lieu nommé la ruelle Philippe 
Lienard, l'acte passé à Crespy l'an mil deux cens 
deux et confirmé par Elyenor comtesse de Saint- 
Quentin et du Yallois. (Cart St.-N.) 

Albert de Ribemont uiuoit l'an 1480. (Cart. St-N.) 
Andrés de Ribemont cheualier uiuoit rani486.(Cart. 

St-N.) 



Yobert, an 1156. 



Simon Taisné 



Albert, an 1180. 
Andrés,an 1186. 
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Vues, en 1108. Yue8 de Ribemont cheualier, an 4208, il eut un fils 

nommé Willeaume. (Cart. St-N ) 

Yobert %• , an Yobert second cheualier seigneur de Ribemont ui- 

uoitTan mil deux cent soixante douze, il fitbastir une 
maison de plaisance champaistre en un lieu nommé 
les Croisetes, qu'il auoit pris de Tabbé Saint-Nicolas 
en nature féodale. (Gbartre de St*N.] 

Jean de Ribemont, ceci tiré d'une tombe de marbre 

en Teglise Saint-Martin de Marie, ou sont graués ces 

motz : icy gist Jean de Marie, fils de Jean de Ribemont. 

wistache pre- Wistachc premier, cheualier seigneur de Ribemont, 

"™Cari!8t-NicoiM. ^uoit cspousé Isabcau-dc-Mortagne, de laquelle il eut 

trois enfans, Wistache second, qui estoit Taisné, Jean» 
nommé Gallehault, et Flourence. Jsabeau estoit fille 
de monseigneur Willeaume de Mortagne suiuant le 
testament de Wistache et d'Jsabeaudu mois de januier 
de Tan de grâce mil trois cent trente deux, lequel se 
garde dans le trésor de TAbbaye Saint-Nicolas de Ri- 
bemont. 



Date du testament TESTAMENT DE WISTACHE PREMIER 

du moi» 



dejanvier4$$M* 



CHEVALIER COMTE DE RIBEMONT. 



Charire de Saint- A tous chieux qui CCS présentes lettres verront et 
Nicolas. orront Wistache de Ribemont chevalier et Jsabeaus 

de Mortagne dite dame de Ribemont femme et compa- 
gne à monseigneur Wistache de Tauthorité le dit mon- 
seigneur Wistache men marit salut scachent tout que 
nous voulons et désirons le pais, et Tacort entre no 
Enfans, et matière de descort ne vient entre yeus seur 
les biens qui leur sont avenir de no successions, 
come à no enfans et à no hoirs et come nous soiosmes 
certains que grand pais est et saine de faire avis des 
biens, aqués, possessions et héritages entres no en- 
fans en no vivant mayment come par raison, us el 
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coustume de pais, âvis fait de père et mère de leurs 
biens doie valoir et tenir entre leurs enfans et leurs 
hoirs, ou nom du père, et du fils, et du saint esprit, amen 
faisons no avis entre no enfans à no enfans, en la 

forme et manière qui ensuit, premieren\ent nous or- taSc wcondf'**" 
denons et avisons à Wistache no aisné filU no manoir 
estant dedans les portes de la ville de Ribemont, si 
corne il se comporte avoet toutes les apartenanches 
dicelui, le pre de beguehen, les mor et fossés ainsi 
corne ils sont, les fours et les rentes de le ville de Ri« 
bemont, no maison hors des portes de le ville de Ri- 
bemont, com dit Susamval avet toutes les apparte* 
nanehes, si com en prez, en terres ahennaules, en 
chauchoirs, en terrages. et en toutes cozes apartenans 
a dite maison , le cousture , et le bos com dit le roy, 
no maison de Castillon sur Oyse, no maison d'Emmery 
avoet toutes les apartenanches en quelconque ma- 
nière quelles soient apartenans à ces maisons , no 
terres, no rentes, et no seignerie de le ville de Mai- 
zieres en qu'elle manière qu'elles soient no surcens 
et no terres de Sairy, no terres de Sissy, no prez de 
Ghievresis telle rente que nous avons seur les moulins 
de monseigneur Tabbé de Saint Nicolay estans des- 
sous la ville de Ribemont, no maison et toutes les 
apartenanches que nous avons en le ville et terroir de 
Regny. Toute le terre qui doit venir et descendre 
à mie Wistache dessus nomme pour la cause de la 
succession de haute et noble dame me chiere mère, 
me dame de Tupigny, ad présent no tonneliu, strelage 
et estallage de Saint-Quentin en quelque manière que 
il soient, et ton no homages se il ne sont spécifiés en 
ce présent escript chi dessous es autres ordenanches 
de no enfans. 

Item nous ordenons avisons à Jean no secont fiU Partage du se- 
es possessions qui en sivent, premièrement, no mai- ]l^ nommé 
son et apartenanches de Scerus le Bos séant de le mai- 
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'âon tout ainsi com les revenus se comportent c'e8t% 
«avoir en no terres ahennaules, en prèz en sauchoirs 
seans ou terroir de Sissy, et ou terroir de Thenelles 
'et ailleurs, ce chou est des apartenanches de Scems, 
en rentes estans en le ville et terroir de Yiller le secq 
et avoet ce les tenans estant len le dite ville de Yillêr 
et ou terroir, les terrages appartenances à le diteimi- 
tfon qui sont ou terroir de Vilier et de le Frété. 

Item nous voulons et ordenons que li hommage de 
Parpres et les appartenanches dicelui hommage soit 
en cette porcon. Item 11 hommage Rohin et Andrieu 
jadis enfans Vilon que ils tiennent en foy et hommage 
de nous» de coi 11 terres siet ou terroir de Yiller soient 
en cette porcon, no maison d'Orgny sainte BBnoîste, 
et toutes les appartenanches, si com en terres ahen- 
naules, en prez, en bos, en sauchoirs, en yaues, et 
en rentes et en dommages -seans en le ville et ou ter- 
roir d'Orgny den tient messire Mahius de Coursa- 
melles, trois hommages ou que ils soient l*hommage 
de Robert de Luchy, estant ou terroir de Luchy ou 
d'Origity, et soixante douze livres en parisis que nous 
avons âeur les marais de Luchy à toujours, de coiii 
maison monseigneur Tabbé et le couvent de de Saint- 
Nicolay esprez dessous Ribemont séant à Luchy est à 
bon si defiaut y avait. 
HxHsgt de Item nous ordenons et avisons à Florence no fiHe 
oareace. j^^ pourfis et possessions qui ensivent, premièrement 

tJUit, vins livres de terres, en tournois que iou Ysa- 
beaus de Hortagne mère à la dite Florence ay par le 
tihre de don de mariage si com est plus pleinemeoi 
conlenus en unes certaines lettre seur ce suji^t scellées 
du seau monseigneur WiUeaume de Mortagne et de- 
miselle Marie de Mortagne, ce sœur le plus apparent 
hoir que li dis messire Willeaume ayt, et de plusieurs 
seans de leurs amis communs ensanbles esquelles est 
f outenusque toutesfois que il li plaira à racheter les 
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dis UUH vins livres de terre faire le puet tous parmi 
les deniers dèsli quelle somme de deniers se li rachat 
estoitfais en temps avenir seroientet appartiendroient 
& le dite Flourence Jio fille. Item nous ordenons et 
avisons à la dite Flourence mil livnes en parisis en 
telle manière et par telle condition que li dite Flou* 
rence goira et possessera «ntieremeat de toutes no 
terres et no maison et appartenancbes que nous avons 
en le ville de Regny qui est avisé par cesc présent es- 
cript à Wistache no fill et le tenra li dite Flourence 
tant et si longuement sans decompt que li dis UUista- 
<ihe ou si hoir laueront rachetés d'une seuUe fié de six 
cens livres parisis ou au moins en deux fiés et à cas- 
42une fié rabatre le moitié de le teree et ne puet estre 
t^hius rachet fait se il n'est fait «entre le Saint-Remy et 
pasques, et se fais estoit si devxoit rtndre à li dite 
fJourence fer et semence que el aroitmis seur le terre 
et seront li six cens livres parisis devant dis décomp- 
tés des mil Uvres demourans des dis mil livres li dite 
f loureuce no fille en prenra generalment seur toutes 
les autres possessions que nous avons ordennés à 
UUistace no aisné fill , trois cens livres parisis à 
«ix ans, c'est à sçavoir à cascune an cinquante livres 
et livres et les autres cens livres &ur les possessions 
avisées à Jean, no secont fill à paier à quatre ans, c'est 
à savoir à cascun an vingt et chine livres, et se il ave- 
iioit que iou Ysabeaus de Hortagne dessus dite demou<- 
rasse enchinte d'un fill, nous voulons et ordenons et 
avisons que il a^t en nom de porcon deux cens livres 
de terre en tourncns qui a mi Ysabeaus de Mortagne ,1^}^^ ^^ 
dessus dite doivent venir par tiltre de mariage pour le 
cause de succession monseigneur Willeaume de Mor- 
tagne men frère, si il trépasse de cet siècle sans hoirs 
de sen corps, et se il estoit ainsi que cette succession 
ne venisse nous voulons et ordenons que il ayt cent 
livres de terre par an à touiours à prendre avi>ir ei r^- 



posthume masU. 
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chevoir seur toutes les possessions generamment que 
nous avons ordennés et avisés ou dit Wistache no aisné 
fill et voulons encores et ordonnons qu'il ayt wint li- 
vres de terre par an à tous iours à prendre avoir et 
rechevoir seur toutes les possessions generamment 
que nous avons ordennés et avisées à Jean no secont 
fiU et se il estoit ainsi que iou Ysabeaus de Mortagne 
Demeurasse enebinte d'une fille nous voulons et or- 
tage d'uoe dennons et avisons que elle soit mise en religion bonne 
pas uiu«. ^^ suffisante se il ne plaist à ses amis en liquelle sor 
mariée, et pour li estoffer en celle religion, nous avons 
carchiet et carchons les possession avisées à Jean no 
secont fill de le somme de cent livres de parisis pour 
li suffisamment estoffer et avoet ché nous voulons et 
avisons et ordonnons que el ayt quinze livres de terre 
à ce vie cascun an seur no tonneliu de Saint-Quentin 
et se il plaist à ses amis que el se marie et k li nous 
voulons que el ne defaillieche mie pour che à telle 
pourvoanche devant dite et si nous voulons et orden- 
nons et avisons avoet chou que el ayt les quatre chens 
livres qui sont avisée à Flourenche no aisnée fille. 
Item nous voulons ordonnons et avisons que el ayt 
vingt livres de terre en parisis seur les possessions 
avisées ou dét Wistacbe no aisné fill seur li terre 
d'Ëmmeri et de Sissi, et si voulons et avisons que el 
ayt dix livres seur les possessions avisées à Jean no 
secont fill et tout en parisis et est à scavoir que se il 
plaisoit à Wistache et à Jean assigner les six vins li- 
vres de terres de coy nous les avons carchiet se il es- 
toit ainsi que iou Ysabeaus de Mortagne dessus dite 
eusse un fill et il en fussent carchet par lavis que nous 
faisons nous voulons et ordonnons queli dis Wistache 
et Jean puissent assir li dis sis vins livres de terre 
cascun du chou que il en est carchiet à un coron de 
leurs terre bien et suffisament et que li dis enfans 
les puist requérir à avoir par le teneur de cest pre- 
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sent avis . Item npas uoulons aaisons et ordennons 
que se il estoit ainsi que li dis enfant pour qui nous 
avons avisés les possessions desrainnes venissent 
tout doi de nous dous en temps avenir si uoulons nous 
et accordons que li deus tienne en le manière que 
lious l'avons avisés en no devises chi desseur et escript, 
et si il avenoit que dius vousit que nous neussiens 
plus denfans que Wistacbe Jean et Flourenche dessus 
nommés nous uoulons et ordennons que les deus 
ebent Hures de terre au tournois qui nous doiuent ue- 
nir eteschoir de le succession monseigneur Willeaume 
de Hortagne frère à mi Ysabeaus devant dite uiennent 
a Wislacbe no fîll aisné seuf ce que toutes fois et quaur- 
tefois Flourenche no fille ou une autre fille si nous la- 
uiens sera paie des quatre cbens liures devant dites 
nous voulons et ordennons que Jean no secont fiU 
gouecbe des cbinquante livres de terre par an, à toutz 
iours et Flourenche no fille de quarante livres de terre 
par an à tout iours en acroissement de mariage à pren- 
dres es deux cbens livres de terre au tournois dessus 
dites, et se il avenoit que lidis Wistache no aisné fils 
ne vausist paier les quatre chens livres parisis devant 
dites avisées à la dite Flourenche ou à une autre fille 
si nous l'avions nous uoulons que tantostqueil en se- 
roit en deffaut de paier que le dite Flourenche et Jean 
Gouechent c'est à scavoir li dis Jeans des cbinquante 
liures au tournois dessus dite et Flourenche des qua- 
rante liures de terres au tournois aians auisées et 
pour ché ne demourra mie que le dite Flourenche ou 
une autre fille si nous Pavions ne puisse faire contrain- 
dre li dis Wistache à paier li quatre chens liures pari- 
sis devant dis et est assavoir que nous uoulons et or- 
dennons que liquelle qui soit de nous suruiuant ait le 
garde le bail et administration de no enfans durans 
leur susage et uoulons et ordennons que chius devisé 
iiengnent à tous iours, si il ne nous plaist à rapeller. 



f» Pacort de noas deas, conionctemctit ensaille. e( 
e*est à scauoir que ci Wistache dessus nommez, 
uoeuille et ordonne que me chiere et amée compagne 
dessus nommée se el me suruist ayt et prengne seur 
quascune des perchons dessus deuisëes selon les 
perchions de quascune telle droiture et telle prouuisiott 
eome à It apartiendra et deuera apartenir k cause 
de sen douaire selon la coustume et usage du pais, 
et est àssauoir que toutefois que il plsira à Dius que 
nous ou li uns de nous sera trespassés de ceste siècle 
no enfans dessus nommés seront tenus de entrer et 
entreront en foy et hommages des seigneurs de cui 
les possessions à yaus avissées si come dis est sont te- 
nus sans en rien blechier et ne amourir le douaire de 
me cbièrcr et amée compaigne dessus nommée, et est 
assauoir que no en&ns dessus nommés sont et seront 
tenus de se de deszeruir leurs fief cascuns selon de 
hu et de uuarandir et tenir paissiMe à leure dite mère 
telle porchion come à li appartenra à cause de son 
douaire selonc l'usage et coustume du pais si come des 
sus est dit et se el auoit aucuns cous frais despens ou 
damage par le deffaute de leure uuarandise ou dau- 
euns dyaus nous voulons et ordennons que les gens 
du Roy tant est qu'ils en seront requis sans deplait et 
de plain prengnent tant des biens de celui ou chyaus 
qei defauroient de uuarandir et le délivrent à me 
chiere et amée compagne dessus nommée par coi elle 
soit tout à plain desdommagie et si cous et si frais 
rendus entièrement avoet les dammages auroiteus 
peur cette cause et iou Ysabeaus de Mortagne dke 
dame de Ribemont dessus nommée connots que à la- 
vis et à rordennanche présentement faite et escripte 
de men bon gret et de me bonne volonté et sans con- 
trainte me fais consentie et assentie et lai faist avec 
men chiere seigneur et mary dessus nommés de Tautho- 
nié et du pooir que il men as donnet et iou Wistache 
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d6 Ribemont dessus nommés reconnois que ienlàt' 
doDuet pooir et authorité. Item nous Toulonset ordea- 
DOQS que li quels de no enfans qui voudroit . aller con- 
tre ceste ordeonaoche et cest avis nous voulons que 
chîaus qui lortenroit puist donner et donist le quint de- 
denier, de dom dautant que ce naurroit qui .voiroit de 
batre de cbou qui touche à ceste présente ordennaa* 
Gfae et avis soient fermement tenu entreius warendist 
et accomplit de point en point tant en la forme et ma- 
nière que contenu est en ceste présente lettres nous 
de conunun assentement avons obligiet et a Jois obli- 
geons et alloions des maintenant nous no hoirs no > 
sMiccesseurS' et tous no biens et les biens de no hoirs, 
et de no successeurs meubles et non meubles presens^ 
eit avenir pour prendre et saisir, arrester et détenir 
vendre et dépendre si mestiés est dusques à Taccom- 
plissement de toutes le&cozes dessus dites et ciscine 
d'elles et prions, et requérons à honneraule homme 
et sage Jeans le paige Warde de par le Roy du seel 
de le baillie de Yermandois estaull à Rn.emont.que.il 
le seele de la dite baillie vœuUle mettre à ces.presea- 
tes lettres avoet no seaux en tesmoignant et approu- 
vant touttes les cozes devant dites en tef moigjpages des- 
. quelles cozes nous avons ces presentes.lettresseellés de 
no seaus qui furent faites Tan de grâce mil trois chens i^«*c du luu- 

^ j • j • • * !• » I tament, 13S ï, en 

trente et deux ou mois de janvier, et nous li Jeans le janvier, 
paige warde de par le Ray du seel de le baillie de Yer- 
mandois estauli à Ribemont faisons scavoir à tous que 
par devant nous vinrent en leurs propres personnes 
noble et honneste personne messire Wistache de Ri- 
bemont chevalier et me dame Ysabeaiis de Mortagne 
aa femme de l'auctorité le dis monseigneur Wistache 
aen mary et reconnurent lavis etordonnanche et toutes 
les cozes devant dites et cascunes de elles estre et avoir 
estes faites par yaus et de leurs grés et de leurs vo- 
lonté et estre juste vraits en tous poins et en tous ar« 
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ticles si corne ils ont reconnus en tesmoings de cbé 
nous à le prière et reqaestes des dits nobles avons 
mis le seel de le dite baillie à ces présentes lettres 
avoec leurs seaus dont ces lettres sont scelés si corne 
ils disoient sauf le droit le Roy et l'autruy, donné et 
foit en Tan et ou mois devant dis le jeudi devant le 
candeilliere. 

CHAPITRE IV. 

GONTUfUATmi DES COMTES DB RniEMOlfT. 

Wistiehe t«*, Wistache second, fils de Wistache premier et d'Isa* 
Smnwif ^ ^^ beaus de Mortagne estoit un seigneur grandement con- 
sidéré a cause des belles qualités qu'il possedoit sa 
naissance et la grandeur de son courage le mettoient 
dans l'estime auprès des princes et des grands du 
royaume, et luy auoient acquis la bienveillance du 
Roy Jean, lequel connoissant ses mentes luy confia 
la conduite des enfans perdus en la bataille de Poi- 
neommande les tiers qu'il eut contre le prince de Galles. Quelques 
lâblS^e'deP^ authcurs disent qu'il commandoit quatre cens albale- 
tkn. ti>iers armés de pieds en caps, et que leur seul regard 

Ouebeino. estoit capable de jecter Tefroy dans l'armée du prince 

et d'imprimer la terreur dans les espritz plus cons; 
tantz et ainsi mettre tout en désordres 1 Mais que peu 
vent les hommes sans le secour du ciel, et combien 
Le jprince de les iugemcns de Dieu leur sont inconnus. Le Roy ne 
se retire?!'*"*'* * scauoit pas le prouerbc qui dit fais un pont d'or à ton 

ennemis lorsqu'il ueut se retirer, le prince ayant re- 
connus sa faulte en demande le pardon au Roy et im- 
plore sa miséricorde auec promesse de iamaisplus 
prendre les armes contre son seruice, demande seu- 
lement la retraicte asseurée après ses satisfactions 
rendues a un roi iustement irrité, Jean reiecte la sup- 
plication du prince, ferme les oreilles aux prières et 
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se rend ineiorable aux soumissions et néglige les 

soins et négoces du nonce du Pape, qui fut obligé de 

se retirer sans pouuoir amolir le cœur du roy, plus man^i^^i alwré- 

dure que l'acier, uoulant touiours auoir le prince et i^»"* 

toute son armée à discrétion. 

Le prince de Galles uoiant que toutes ses souples- 
ses et satisfactions rendues au Roy ne pouuoient pro- 
duire aucun bon effect et qu'il prétendoit en tirer 
de l'aduantage, il recommanda sa cause à Dieu qui 
donne les uictoires à qui bon lui semble et partage les 
lauriers selon son bon plaisir , et aiant pris une forte 
résolution de bien deffendre sa uie et celles de ses 
chers compatrios les CKorta par par une harangue 
éloquante et persuasiue au combat leur persuadant 
qu'après toutes ses soumissions inutilles que Dieu 
combateroit pour la iustice, qu'ils enuisageassent Le prince <te 
l'honneur de leur patrie, et la fidélité que les subietz wmlîàwéi wm" 
doiuent à leur souuerain et qu'enfin il falloit signaler ^^^ 
leur mémoire par une mort glorieuse. 

Ensuite ce Prince disposa son camp et se munie des 
aduantages nécessaires pour soutenir l'attaque de l'ar- 
mée du roy Jean, qui estoit composée de quarante mil BeUefore»t. 
combatans, et celle du Prince seulement de buict mil, 
cependant en trois combatz furieux et sanglans non 
seulement toute l'armée du roy fut defaicte, une par- 
tie tuée, une autre faicte prisonnière, mais mesme 
Jean, les princes et grands seigneurs y furent pris et 
conduitz prisonniers de guerre en Angletere, au nom- 
bre desquels Wistache de Ribemont estoit. 

Ce fut la qu'il se signala et donna des prennes de 
son courage, car un iour Edouard roy d'Angleterre 
estant entré en la chambre de Jean l'ayant trouué pré- 
occupé d'une humeure mélancolique et tout pensif, 
uoulant contribuer à son soulagement et à rapeler son 
esprit dans la belle humeure, ses entretiens sérieux 
finis, luy proposa le diueriissement d'un combat par- 



eMbUrparticu- ticulier de (aire choix de six braues cheualiers fra»- 
çois coBin tix cois» et feroit choix de six de ses seigneurs aogloîs 
^^^^ afin de connoistre et la brauoure et la grandeur de 

fiovitd'OiiéMs. courage des uns et des autres, Le Roy Jean accepta 

uolontiers la proposition et faiseant le choix de ses- 
seigneurs Wistacbe ne fut pas des derniers du nombre. 
Edouard fit choix de pareil nombre de seigneurs de 
sa cour, eirheure ayant esté assignée et toules chosf s 
disposées ; les roys se rendirent au lieu, preordonné 
auoc leurs princes, seigneurs».et leurs cours dans ua 
esclat chacun des plus superbes, et pour lors ces bra- 
ues champions a la yeue de toute l'Angleterre encore 
toute enflée de gloire d'une uictoire glorieuse et ré- 
cente, qu'elle esperoit augmenter par une seconde^, 
quoique bien difierente, parurent sur la place leste- 
ment uestusi etdisposés à qui mieux faire, chacua 
se promettant uneuictoiregloriensepour lasatirfactioB 
de son roy,. et pour rhonneur- de sa^ nation, 3s s'enu>- 
sagent les uns les autres d'un regard martial, se peiv 
ceans le cœur parles flammes qu'ils enuoient de leurs 
yeux estincelanz comme des lyons rugissans pour s'a^ 
nimer au combat ils commancent et dans la suite de- 
l'exercice, chacun se porte auec tant de courage et 
d'adresse quils laissent les esprits dans l'incertitude 
d'une uictoire certaine la balance se tournant tantôt 
d'un coté tantôt d'un, autre mais enfin nos françois 
ne pouuant porter le reproche sur le fronet qui triom- 
phe touiours au milieu des actions plus généreuses se 
font uiolence et triomphant delà nature, .emploient les 
forceset les adresses quela prudence pouuoit inuenter et 
secondés du bonheur portent doucement leurs adner- 
saires dans la constematioaet dans le désespoir d'une 
uictoire triomphante aians esté obligés de céder la place 
aux uainqueurs auec la gloire et triomphe iustemeat 
attribués à la ualeur et adresse de Wistacbe, qui porta 
les roys et toute la cour d'Angleterre en une telle ad- 



miratioii que Edouard ne pouuant assë louer ses me- 
rites, se leua de sa place et tirant la couronne qu*il Edouard (foimf 
auoit sur sa teste, la posa sur celle de Wistache disant à wistacher""^ 
haulte uoîx, cette teste mérite* une couronne. Uais d'Oriéa^r 

Certains contrôleurs mal uersez aux histoires de 
lantiquité ont uoulut dire que lar seigneurie de Mbe- 
mont auoit esté érigée en comté par Edouard en cette 
occasion, comme si Edouard eut eu un caracter pour 
kii donner une puissance de créer telles qualités en 
FrancCi lui qui i^'y estoit considéré que comme vassal 
du Roy, a cause de son duché de Normandie qui le 
rendoit son homme de fief, aussi seroit ce sans fonde* 
ment de croire que le Roi Edouard en eut fait lérection 
puis qu'il est hors de difficulté que les comtes de Ver. 
mandois en ont porté la qualité tant de siècles aupanir 
uent et que le comté de Yermandois estoit desia reuny 
au domaine royal,etde plus que les seigneurs de Rihe- 
mont ont estes qualifiez comtés par tant de témoi- 
gnages autentiques comme on peut uoir dans les an- 
ciens autheurs et Chartres de plusieurs fondations fai- 
tes par ces comtes. 

Louis d'Orléans traitant emplement de cette ques- 
tion en ses ouuertures du parlement, remarque fort 
bien, que ce n'estoit pas une couronne que Edouard 
donna à Wistache, mais un cercle d'or enrichi de per- un cercle d'or 
les et pierres précieuses qui le rendoit d'un prix con- Jîi^iJi^t^'*"** 
siderable duquel il se seruoit pour maintenir sa che- 
ueleure en estât et pour Tempecher de uoltiger, estant 
la mode de ce temps de se seruir de ces cercles. 

Il y a apparence que Jean second fils de Wistache ^, '••î...»?*®?^» 
na pas estez mané d autant qu il ne se lit nen de luy 
sinon un obit fondé en l'abbaye Saint-Nicolas par Flo- 
rence comtesse de Ribemont sa sœur, en fan mil trois 
cent soixante ou enuiron. 

Florence estoit la troisiesme des enfans de Wista- 
che premier elle succéda au comté de Ribemont après 
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la mort de Wistache second son frère, qui estoit mori 
sans enfans. Elle espousa Gillon, ou Gille de Mouy, 
chevalier seigneur de Chain et de Basigny , duquel elle 
eut un fils aussi nommé Gillouy lequel demeura sei- 
gneur de Chain et de Buzigny ; Et Florence Tendit les 
droits de strelage barillage et d'estalage aux mair et 
escheuins de la ville de Saint-Quentin l'an mil trois 
cent quatre uingt dix huit, qui estoient du domaine de 
Ribemont, et peu de temps après le comté Tut reunv 
au domaine royal auquel il a demeuré iusque en l'an 
mil six cent cinquante sept, que monseigneur Henry 
de Loraine duc de Guise en prit possession pour Tcs- 
change que le Roi Louh treize en auoit fait pour h 
principauté du Château Renaud appartenant audit sei- 
gneur de Guise. 

CAPUT 5». 

DE LA PIÉTÉ DES SEIGNEURS DE RifiSMONT. 

La piété estant une uertu des plus recommandabies 
de la uie chrétienne et qui a puru en un très haut 
degré de perfection en la personne de plusicfurs sei- 
gneurs de Ribemont, ce seroit une iniustîce de le taire 
diminuer la gloire d'un lieu où elle a si religieuse- 
ment espandu un odeur qui attire encore auiourd*hui 
les âmes pieuses à limitation de ces seigneurs » dont 
leurs fondations enuers plusieurs églises et leurs ac- 
tions uertueuses les rendent glorieux dans l'éternilé. 

Pour une preuve de cette piété, il ne fault que con- 
sidérer Ribemont dans son estendue» qui est fort 
petite, et cependant anciennement ils s'y contoit jus- 
ques à huict églises fondées des propres reuenus de 
ces seigneurs, sans compre plusieurs autres donations 
considérables qu'ils ont fait à diuerses églises. 
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La plus ancienne est l'église paroissiale, du tiltre de 
Saint-Pierre, Saint-Paul, princes des Apostres. 
La seconde est celle de Sainte Anne de très ancienne . ,ïï>ndajton» de 

huici éghies. 

fondation, elle est un peu champaistre, tirant de 
Torient au midy sur le chemin qui conduit à Nostre- 
Dame-de-Liesse , en laquelle les sacrées reliques de 
Saint-Germain rÉcossois Evèque et martyr furent 
apportées et y demeurèrent miraculeusement au 
neufuiesme siècle, depuis ce temps là, les peuples luy 
ont donné le nom de Saint-Germain par une dévotion 
toute particulière qu'ils ont enuers luy et Tout entrés 
grande ueneration et le reconnoissent pour un de leurs 
patrons. 

Anciennement il y auoit une confrérie célèbre du 
non du saint et personne ne uouloit estre priué de la 
qualité de confrère de Saint-Germain, et le second iour 
du mois de may les sacrées reliques estoient portées 
solennelement en la procession qui se faisoit en cette 
chapelle par les religieux de Saint-Nicolas accompa- 
gnés des ecclésiastiques de la Ville , gens du roy, les 
confrères , et d'une grande affluence de peuple , à la 
fin de laquelle la messe se celebroit en l'église du 
château , dédié à Dieu soub le patronage du saint, et 
fondée par le seigneur de Ribemont ou il auoit establi 
un collège de chanoines , qui à perseueré iusque en 
Tan mil cent quarante, en la place desquels une com- 
munauté de religieux de Saint-Nicolas fut establie à ^.^?*'?^***'® ^^" 
la diligence de Radulphe, comte de Vermandois, et de 
Godefroy, comte de Ribemont, qui auoit cédé son 
droit de patronage à Tabbé. La troisième est Tabbaye 
Saint Nicolas fondée l'an mil quatre-vingt trois par 
Anselme second, en laquelle il mit des religieux de 
Saint-Benoist. Il auoit desia fondé Tabbaye de Saint- 
Sauueur de l'Isle d'Anchin au diocèse de Tournay, et 
mis aussi des religieux bénédictins en Tan mil soixante 
dix neuf. 



Nicolas. 



la quatriesroe est la paroisse de Saint-Denis fondée 
dans le fauxbouFC de SusainuaK La cinqniesme de 
Saint-Lazare au même fauxbourc. La sisiesme lâcha- 
"snyonor. com- pelle du roy, fondée par Bléonor, comtesse de Saint- 
4?r*fonde^UchL- Qu^nlin, et du Vallois l'an mH deux eenfi, dans le 
iSjo ^" ^'' * *" charteau, ou elle s'est réserué la nomination du chape- 
' lain, ce que le roy a continué lusques à présent, a la 

charge de deux messes par chacune semaine, aopa- 
uant que Messieiurs les officiers du roy entrent en leurs 
siège pour rendre la justice, seauoîr le mardy, pour 
le baillage, et te samedy poiHr la jM^euosté. La sep- 
tième, la chapelle de Saint-Louis, fondée au lieu 
nommé uulgairement le Viel marché ioignant la mu- 
raille de la virie déclinant un peu vers l'occident, et 
la huitlesme, réglise coil^iale de Saint-Germain ra- 
porté ci-dessus, après ces fondations, il s'en trouueot 
plusieurs autres faites par Anselme, el Godefroy aux 
églises de Saint-Quentin, la collégiale, de Homblières, 
Saint-Prix, etc. 



CHAfflTRB VI, 

VV SIÈGE DE lék niSTlCB ROYALE OB RIBEHONT. 

Reste maintenant à parler de l'establissement de la 
iustice royale de la ville de Ribemont, puisque c'^ 
Tun de ses principaux ornemens et qui le rend recom- 
mendable. Ce sîege est royal et n'aparttent qu'au 
roy d'y cstablirles officiers peur rendre la iustice aux 
subietz du roy, le seigneur à qui appartient mainte- 
nant Ribemont dispose de ces officiers, lesquels sont 
en nombre considérable, il a commencé par rétablis- 
sement de la preuoslé il y a plus de quatre cens ans , 
iMksuite le baillage y a esté érigé et la mareschausée. 
Ce siège donc est composé d un lieutenant civil, d*u« 



?particu1ier, d'un conseiller» aduoeat et procureur au EMbiissemeift 
Roy, un substitut et adionet, la iustice criminele y a *** ^* justice. 
son lieutenant en robe longue, et un autre en robe 
courte auec leurs archers . Il y a un preuost luge na- 
turel des babitans auec tous ses officiers qui sont les 
mesmes qu'au baillage, après lesquels il y a plusieurs 
procureurs, notairs et sergeans. Toutes ces jurisdic- 
tions auoient leur siège établi dans le cbateau ou se 
tenoient les audiences ; le baillage le mardy ; le cri- 
minel le mercredy ; la preuosté le samedy. Ce qui a 
continué iusque en Tan mil six cent quarante neu^ 
que l'armée allemande, commandée par le sieur Her- 
tuc ayaiïtiesté campée uint deux iours à Ribemont elle 
auroit ruiné cette auditoire de fond en combre, aussi 
bien que les lieux réguliers de Tabbaye Saint-Nicolas 
la meillieur partie des maisons de la ville, et tous les 
fauxbourcs. 

La iurisdiction de ce siège est reconnue pour une 
des plus estendues de la France. La Thierasse est de 
sa dépendance auec plusieurs autres lieux qui com- 
prennent plusieurs villes bourcs et villages. Elle se 
termine à trois lieues de la ville de Rethele du costé 
de Champaigne, et à Boubain de costé des pais bas, 
elle a sa coustume particulière auec celle de Veraaan- Coitwme pani- 
dois, et ses appellations resortisent au présidial de 
Laon et au parlement de Paris . 

Les charges de ce siège ont esté occupées touiours 
par des grands jurisconsultes qui ont estes dans Tes- 
time et se sont acquis de la gloire par leurs mérites et ^^^^* M*"s- 
science, aiant esté consultés souuent par lès mieux 
versés en la îurisprudence dans les affaires de plus 
grande importance, comme on a ueu le sieur Godard, 
docteur en l'un et Tautre droit, qui a composé un 
œ ivre en poésie intitulé, les entretiens de Godard. 
Les sieurs de Louen entre lesquels Antoine fut mandé 
par le roy pour assister au traité de Veruins, cette fa- 
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mille noble et honorable, qui s'est porté touiours ge- 
ncrcuscment pour les intérêts publiques de la ville, au 
preiudiee de eeux de sa famille, les sieurs Watelet 
gens splendideet biendisans, les sieur Bougier grands 
iurisconsultes et iudicieux. 

Klondels très docles et nobles, et maistre Pierre 
Carlier, auiourd'hui exerçant la charge de preuost, 
docte en Tun et l'autre droit, poète élégant, qui a mis 
plusieurs petits ouurages au iour qui ont esté bien re- 
C(*u du publique» 
Comme il a esté traité au commencement de cet 

Expiicaiion du abrc^gé delà dignité de chastelain et qu'il semble que 
îahî. ^^ *^*'***®" nostre docte Emmeré semble parla uouloir faire con- 

Emnieré. noistrc la noblcssc et les grandes richesses de la fa- 

mille de Ribemontel de celle de Moy ; il ne sera pas 
hors de propos, de coucher tcy ce qu'il en dit dans 
son Augusia illusirata^ fuit autem castellanium digniiaê 
non uulgariSf quant prima Viromanduis nobilitaie uiri 
sustinerent, nam Godefredus et Anselmus de Ribodimonie 
G liber tus et Vidones ambo de Moy ^ et alii opibus et gé- 
nère florentissimi titulo prœrogatiuaque castetlanorum 
Sancti Quintini in Aulis Viromandensium eomitum cla- 
ruerunt iusque fuerunt qui postea capitanei urbis^ nunc 
uero gubematores appellantur . 

Les armes de la maison de Vermandois cstoit Té 
chiquier d*or et d'azuré, au chef du second, qui ont 
continué iusqua Hugues de France, nommé Hugues le 
Grand, lequel uoulant faire le uoiagede la terre sainte, 
le fit charger de cinq fleurs de lis d'or rangé^s^ au 
raport de C. Oronce Fine, dit de Brianuillé, et du Til- 
let, ce qui prouue encore, que les comtes de Ribe- 
mont sont descendus des comtes de Vermandois puis- 
qu'ils n'ont d'autres armes que le mesme échiquier 
sans aucun changement iusques à Hugues de France. 
Le Vermandois, nom du roy d'armes de Picardie, et 
£a plus noble et ancienne comté. 
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GbN BALOfilB DE HBBERT FBEM IBB, CoMTB DB YeRMANDOIS 
BT DB RiBEMONT DBSGBNDU DB ChARLEMAGNB. 

Gharlemagne Empereur auoit espousé en premières . Geneaioiie 
nopces Hildegarde Suédoise de nation de laquelle il comte de^eman* 
eut six enfans. Gharles-Pepin premier roi d'Italie. Jjj'^*' *^* ^^^^ 
Louis le Pieux Empereur et Roy de France, Rotdrude, 
Gillete, et Berthe. Pépin premier eut un fils nommé 
Bernard; ce Bernard eut un fils nommé Pépin second, 
lequel eut trois enfans sçauoir Bernard second, Pépin 
troisiesme, et Hébert premier, lequel espousa la sœur 
de Robert, de laquelle il eut trois enfans, Bernard de 
Sanlis, duquel est sortie la maison de Coussy, suiuant 
l'opinion de Lalouette,ce que desnic Querseran, Hébert 
second, et Alis. Il eut encore un fils nommé Bernard 
provenu de sa seconde femme nommée Marsende, 
qui fut religieuse dans Tabbaye royale d'Origny Sainte 
Benoiste, et depuis Abbesse ou elle fut bruslée auec 
plusieurs de ses religieuses par le feu que Radulphe 
comte de Cambray mit dans cette abbaye aux guerres 
quil eut contre Hébert et Bernard son fils, ainsi quHl 
est raporté alieurs. Il y a lieu de croire que le comté 
de Ribemont fut donné h ce Bernard, et qui demeura 
dans cette branche, iusque après la mort de Wande- 
laine dame de Ribemont, qui retourna à Radulphe 
comte de Yermandois par droit de succession Tan mil 
cent cinquante suiuant le cartulaire de Saint-Vincent cart. st-Vinceat. 
de Laon comme il a esté dit ci dessus. 

CHAPITRE VIL 

DES RUINES DE RiBBMONT. 

Pour décrire les misères des habitans de Ribemont 
dans une pure uérité et sans aucune suspicion de men- 
songe , flfaudroit auoiresté tesmoin oculair de leurs 

i3 



soufrances dorant font le cours de noz dernières glle^ 
res anec l'Espagne ; ils ont passé dans une extrànité 
si grande qoe difficilement, le plus éloquent orateur 
ponrroit le persuader aux esprits les plus susceptibles 
de uerité. Mon absence du pais depuis la déclaratioD 
de la guerre iusque en l'an mil six cent quarante huit 
me tait ignorer ce qui s'est passé de malheureux dans 
Ribemont» ie scay pourtant auec certitude que durant 
ce long internai les habitans ont souCTert beaucoup de 
calamités et de tyrannies de Tinsolence des gens de 
guerre non seulement par leur passées et rapassées 
Utiiemont, pat^ ioumaliers, mais encore par les garnisons continuelles 

sage impor.ao . lajjt^ecaajjerie que d'infauteriepouT garder le passage, 

qui est des plus importantz à Testât , comme estant le 
chemin plus facile aux ennemis pour faire leurs cour- 
ses et pillages dans l'estendue de toute la prouince ; et 
ie puis dire comme chose certaine que les logemens 
y ont estes si fréqueotz, que maistre Antoine Bougier 
lieutenant ciuil du lieu, et homme digne de foix» ma 
asseuré comme témoin oculair, qu'en une année seulle, 
auoir remarqué iusque a quarante logemens, sans 
LoftiDtiiii fré- comprendre les garnisons. Il ne fault pas user de fleurs 

oont^ ' de retborique pour faire croire les mauuais traite- 

mens et les frais excessiues que ces pauures gens ont 

essuies chacun estant assez connoissant de l'humeur 

libertin des personnes nourries dans les desordres, 

notament aux petiz lieux ou elles dominent par une 

force qui surpasse celle des citoiens. 

Mon retour estant de l'année mil six cent quarante 

huit ie uoeis au mois de juin un camp uolant des pais 

bas passer à Ribemont composé enuiron de quatre 

An 1641. mil hommes, commandé par le comte de Guercie gou- 

Crecy pUiié par uemeur de Cambray pour aller faire le pillage dans le 
le^comie de Guer- j^^^^^g j^ ^.^^^y g^j. g^j^^^^ j.^^ jj ^apassa auec un 

nombre de prisonniers de guerre, et un butin fort con- 
sidérable, et aiant fait halte au milieu de noz prairies 
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l'espace de sept heures, pour donner temps à ses trou 
pes, et aux besteaux de repaistre après la grande fati- 
gue que les uns et les autres auoient souffers pendant 
une course très pénible. Ce ne fut pas sans causer la 
ruine de la meilleure partie de nostre prairie, et cau- 
ser une grande crainte à ces pauures gens d'estre pil- 
liez ; car encore qu'ils fussent dans la contribution de 
Cambray, Tarrinée du sieur de Saint-Andrés pour 
lors gouuerneur de la place estant uenue à la connois- s&îi^ Andrét , 
sance du party ennemie donna lieu au comte de le ^•"^®''"®"''' 
mander plusieurs fois dans l'espérance de le faire son 
prisonier de guerre iusque a tant qu'on l'eut asseuré 
de sa retraite précipité quoique néanmoins il fut caché 
dans un trou de la tour dite de Moy. 

En l'an mil six cent quarante neuf, l'armée d'Espa- in 1649. 
gne commandée par l'Archiduc Leopolde uint se pos- Le capiuine Gâ- 
ter à Vadancourt et à Crécy sur Serre et s'estant rendu quet, gouuerneur 

de RiDemont pour 

maistre de Ribemont y establit gouuerneurlecapitaine rsspagne. 
Caquet, artésien de nation, auquel il laissa deux cens 
cheuaulx pour défendre ce poste, et seiournerent tous 
en leurs quartiers iusque au sixiesme du mois d'à- 
urilqui reprirent la route delaFrandre, mettant tou- 
iours la nape au despens de Thoste. Ce capitaine Ca- 
quet estoit d'une humeur douce et compatissant aux 
misères de ces pauures captiues, mais fort uîgilant à 
Men establir son asseurance c'est pourquoi des qui 
fut arriué, il commanda de son monde, pour rompre 
les guez de la riuiere et les ponts de l'abbaye, de Vil- 
1er le Vert, et de Harcelaine pour estre en plus grande 
seureté contre les insulte de noz troupes. 

L'année mil six cent cinquante l'armée du roy com- An 1650. 
mandée par monsieur le maréchal Duplaissis Praslin, Les armées 
et une autre composée d'Allemans, commandée par le JJJJjÇ®"* ^ ^^^^' 
gênerai Rose uinrent camper à Ribemont, ou après un 
retard de cinq iours pendant lesquels les bleds du ter- 
roir, ceux du uoisinage et les prairies estoient au piU 



lage, et faisoient une guerre continuelle aux besteaux 
au grand preiudice des pauures affligés, laissèrent le 
lieu rempli d'infection, de la se retirèrent à Crécy pour 
garder les passages de la rivière de Serre, pendant que 
l'armée ennemie commandée par l'archiduc se rendit à 
Proisy le iour de la Pentecoste cinquiesme iour du mois 
de juin ce qui alarma telement lepais, que la campagne 
ressembloit plustot un désert qu'un lieu d'habitation. 
Le lendemain elle arriua a Bernod, distant seule- 
ment d'une lieue et demie de Ribemont déserté par la 
terreur qui s'estoit saisi des cœurs les plus constants. 
L*arniéo ennemie Le jour suiuant elle OU parti, et se uint camper à 
rarchiduc LeopoU Sissy, CastiUon et Haizieres d'où partirent deux cens 
«ampèe à Sissy. djenaulx suiuis de grand nombre de marouf de brou- 

des et furent à Ribemont faire le rauage de tout ce qui 

restoit, ils entrèrent dans l'église Saint-Pierre paroisse 

de la ville, prirent tout ce qui y estoit, et aiant trouué 

ÂAi chaste saint la chasse d'argent de Saint-Germain dit Tecossois 

parles foMràgeurs Eueque et martyr, la mirent par pièces» en prirent une 

^nn^mis. partie et iecterent les sacrées reliques du saint par 

terre, dou elles furent recueillées quelque iour après 
par Noël Delahute seruiteur de Teglise, qui les porta 
en la ville de La Fere ou il en fut fait un procès uer- 
bal par les officiers du Roy qui s'y esloient réfugiés 
auec la plus part des pauures fugitiues leur compa- 
Iriotz. 

Ces pillars exercèrent des cruautés tyranniques 
sur plusieurs pauures personnes qui estoient retirées 
dans 1 église croiant auoir troué un azil asseoré par la 
sainteté du lieu contre la rage de ces inhumains, les 
quels aiant fermé les yeulx à la miséricorde, et ne 
connoissant aucune pieté» deschargerent leur cruauté 
mesme sur une personne qui leur presentoit la aene- 
ratioo, et l'auroit imprimé aux plus bariiars, tant pour 
son âge décrépite» que pour le caraothere dont son ame 
estoit enrichie. Aiant donc decouoert dom Midiel de 
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Lamer, mon compagnon religieux caché sur les uoul- Cruautéi exer-- 
tes de l'église, se saisirent de luy, le depoulierent de J^J '^e ^Îmmt^ 
ses habitz et de sa chemise, puis le pendirent pardes- religieux, 
sous les esselles i une poutre, le foeterent outrageu- 
sement avec des estruiers de cheuaulx, et après auoir 
exercé mil indignités sur son corps nud, l'abandonne-* 
rent à demi mort ataché a une poutre, et l'esprit tout 
interdit. 

Ce spectacle donnoit de la compassion aux plus in- 
sensibles qui retournèrent en un lieu de désolation 
après la retraite de ces inhumains, lorains de nation 
la plus part, car ce panure religieux aians esté relâché 
par quelque panure affligé et compagnion de souffran-^ 
ces, il ne trouua autre chose pour couurir sa nudité^ 
qu'un uiel cuity de lict puant et infect. 

Les ennemis aiant leué le camp, ie retourné de Moy 
ou iô m^estois retiré pour éuiter les malheurs dont 
i'estoit menasse aussi bien que ces pauures infortunés», 
et entrant dans la ville, i'eu à la rencontre dom Michel, 
couuert de la fasson dite ci dessus, et un bourgeois- 
couuert d'un uiel chasuble noir pour tout uestement^ 
aiant esté despouillé en ce mesme rencontre, ce qui 
me causa un tel resentiment que mon cœur se sentit 
perse d'autant de pointes d'alennes, que mes yeulx 
tout noies de larmes se representoient d'athomes» pour 
exprimer la compassion sensible qui s'estoit saisie 
des puissances de mon ame, pendant que ma langue^ 
la taisoit par son silence souffrant. Durant ce seiour 
d^armée Ribemont, n'avoit autre habitant que foura* 
geurs, et quelques infortunés, qui furent fais prise- 
niers et mis à rançon, puis furent conduitz au camp Hawtans pwj 

• ' * * sonniers mis A 

et gardés iusques à ce qu'ils eussent satisfait selon rançon. 
leurs compositions. 

L'armée aiant quitté ce poste fit mine de vouloir in- 
uestir la ville de Saint-Quentin, qui estoit si rempli de 
f aiars champaistre qu'a peine les rues pouuoient oon- 
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tenir ; mais aiant jett<^ son dessin sur le Castelef , elle 
Le Cateict pris s'y auança et forma le siège qui dura iusque au iour 
^^ ' du saint sacrement, que la place fut réduite en la puis- 

sance des ennemis ; ensuite de quoi retournant sur 
leur pas furent poser le siège autour de la ville de 
Guise siégé par Guise, qui continua durant dix sept iours, pendant le- 
les ennemis. ^^^j ^^^pg^ jgg troupes du roi qui defendoient la 

place auec les bourgeois soubz le gouuernement de 
H. de Bridieu» se retirèrent dans le chasteau, après 
auoir connu que la ville n'estoit pas en estât de defence, 
ou le comte de Clairmont se signala. 

Les ennemis firent lataque du chasteau du costé de 
la porte de Chanteraine par le moien d'une mine qui 
firent iouer,mais enuain, à cause de la dureté du roc, 
sur lequel ce chasteau est basti. 

Pendant ce siège nostre armée qui ne cessoit de faire 
une bonne guerre par le détachement des parties qui 
alloient sans repos fatiguer les assiegeans par les es. 
carmouches fréquentes, et leur empêchant les muni- 
tions tant de bouche que de guerre, secondés des thie- 
raciens, gens bien agueris, du costé des bois réduisit 
les ennemis en telle extrémité, quune grande partie 
estant perie par la faim, et par les grandes fatigues 
Le siège de Guise qu'ils auoient SOU fert pendant ce siège se trouuerent 

obligez de leuer le camp , et de s'en retour assez hon- 
teusement. 

Cela fait l'armée du roi se saisit des tranchés ou elles 
demeura trois iours occupée à remplir et remuer les 
trauaulx qu'ils auoient fait, après quoi, elle reuint à 
Ribemont le sixiesme de juillet, ou elle seiourna dix 
huit iours ruinant tant les bleds que les prairies, tou- 
tes les maisons des fauxbourcs,une partie de celles de 
L'armée du Roy la ville, et presque tous les lieux réguliers, les chaises 

mont** ruine ^^les *^ ^®^^ ®* ^®^ uitrcs de Tcglise de l'abbaye, partie 
maisons et Tab- pour cu composcr Ics camps, le reste réduit en cen- 
dres par la malice des soldats. 
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La campagne estoit occupée par eux et en faisoienf 
leur propre, le uol estoit tout commun passant pour 
des actions généreuses et pour des auantages de la 
petite guerre, les uiolences et les meurtres sans su- 
plice. Enfin ce lieu estoit abandonné de ses habitans, 
afin d'euiter les insolences et les cruautés des gens de 
guerre, et c'estoit pour Tors que Ribemont auoit su- 
iet de pleurer son malheur n'aiantiamais expérimenté 
tels desordres. 

En l'année mil six cent cinquante et un Tàrmée d'Es- ^ ^^^ - 
pagne commandée par monsieur le Prince de Condé Mvle pnie par 
uint s'emparer de la ville de Marie et y campa au ** •""•""■^ 
mois de septembre ce qui obligea monsieur le Maré- 
chal d'Aumont se uenir poster à Bernod d'où il déta- 
cha quatre ou cinq mil cheuaulx pour donner la chasse 
au ennemis. 

L'année suivante les ennemis uinreot passer la ri- An issi. 
uiere de Somme à Seraucourt et auancerent iusque à chaolny prit par. 
Chaulny qui siégèrent, et l'aiant pris, le mirent au *•• •'^'^•°*"- 
pillage après quoy ils l'abandonnèrent, et uinrent se 
camper à Vandeuil ou ils passèrent la riuiere d'Oyse, 
et de la Serre à Nouuion le Comte, pour se rendre au 
Pont à Vert, ou ils seiournerent quelques iours. Le 
duc d'Ëlbeuf, s'estoit enfermé auec ses gardes dans 
Chaulny assé inconsidérément et le sieur de Mani- 
cant, ils furent tous démontés à la reserue du sieur 
duc, puis mis en liberté et retourna à Amiens accom- 
pagné de ses gardes fort mal equippés. 

En l'an mil six cent cinquante trois l'armée des pais ^° *•*•• 
bas commandée par monsieur le Prince et l'Archiduc i-« ^^ «' ••^ 
uint se camper à la teste de la Somme, s'estendant Ribemont. 
dans les uillages circonuoisins iusque à Fontaine notre 
Dame, ce qui obligea le roy de se retirer auec son ar- 
mée pour se uenir porter à Ribemont le uingt cin- 
quiesme du mois de juillet prenant son quartier auec 
tDUs les seigneurs de sa cour dans la ville, les mare- 
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chattlx de Turenoe ci de La Ferté Sinneterre qui com- 
iDandoient l'armée aux boultz des fauxbourcs» tant 
da costé de Guise, que du costé de La Fere» bornant 
toute la riuiere, pour empêcher les insultes que les 
troupes des ennemis eussent pu faire. 

Le mercredy suiuant,le roy sortant pour se rendre à 

Soissons, son armée quitta aussi ce poste pour obser- 

uer les ennemis sur l'auis que nos gençraulx auoient 

receu qui tiroient vers le Santerre, et pendant tout ce 

seiour» panure Ribemont auoit mis la nappe au des- 

pens des bledz du terroir et de toute la pra,irie. 

Le sieur de Le uingtiesme d'Aoust en suiuant le sieur de Beau- 

êam"p*u *ia*nUogê î^^^ lieutenant gênerai de l'armée lequel commandoit 

i Ribemont eu il uq camp uolaut de quatre à cinq mil hommes tant de 

permit le pillage. r i i 

caualerie que d'infanterie, au sortir de Guise ou il ses- 
toit ieté pour le défendre contre le siège quon crain- 
gnoit uint loger à discrétion à Ribemont , ou il permit 
non seulement le pillage, mais aussi la rançon, etdes- 
pouillement des hommes, femmes et officiers du roy, 
ayans estes considérés aussi peu que le commun, ces 
panures gens n'aiant pu sauner aucune chose, que 
leurs besteaux que i'auois fait retirer dans le chasteau 
après en auofr obtenu la conseruation par mes soins 
et l'asseurance pour l'honneur des femmes et filles, 
oe qui m'obligea de ueiller et roder toute la nuict par 
ville, sans quoi plusieurs grands desordres seroient 
arriués, agissant auec d'autant plus de charité, que ie 
uoiois ce peuple abandonné par son pasteur pour Tab- 
sence duquel iay exercé les fonctions curiales plusieurs 
années, afin que ce peuple ne demeurasse pas priué 
des sacrifices ni des sacrements. 

Ce n*est pas encore la fin des disgrâces de ees pau- 
ures affligés, car le troisiesme iour du mois de sep- 
tembre, l'armée ennemie conduite par Tarchiduc Léo- 
pold et monsieur le Prince, celui-ci prenant son quar- 
tier à Ribemont, plusieurs babitans y furent surpris 
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fait prisoniers de guerre, mis à rançon et conduit ius- 
ques an viUage de Fin, qu'une partie se sauna dans 
le bois, les autres relâchés par l'ordre de monsieur le 
prince, par ce moien se redimerent et de la tyrannie L'anDé»enn«iiiie 
et de la rançon que ces cruels fc promettoient de leur mOT"Sri«îiriSe 
proie. L'archiduc cependant s'estoit logé à Origny *®«* * RibemoBt. 
sainte Benoiste auec l'infanterie, le feu fut mis en plu- 
sieurs maisons de la ville par les troupes de Monsieur 
le Prince en hayne de ce que le roy y auoit logé plu- 
sieurs iours, et particulièrement le cardinal Hazarin, 
commenceant le feu en la maison ou pend pour en- u fen mit «n 
soigne l'image Saint-Louis, laquelle auoit semi pour ^^SSISiïït**"* 
le logement du cardinal, elle fut bruslée en partie, 
mais les troupes estant retirées plusieurs habitans y 
arriuerent en grande diligence qui estindirent le feu, 
ce qui ne purent faire à l'esgard des maisons de mais- 
tre Jean Forestier procureur du Roy, et du sieur d'A- 
uesne, qui furent réduites en cendres^ les ennemis 
aiant dessins de rendre le lieu inhabitable, et touiours 
pour augmenter les douleurs de ces panures malheu- 
reux. 

Le dixhuitiesme du mois d'aoust de l'an mil six An isu. 
cent cinquante quatre l'armée du Roy qui estoit com- L'armée du Roy 
mandée par M. de Turenne desloge de Marie pour al- ^**** * "*° * 
1er au secours de la ville d'Arras qui estoit siegée par 
l'armée d'Espagne , commandée par Monsieur le 
Prince , lequels furent contraints de leuer le siège, 
sans pourtant auoir perdu beaucoup de leurs mondes. 
Pour aller à ce secours l'armée passa par Ribemont ou 
elle causa de très grandes ruines. 

Sur la fin du mois de juin de Tan mil six cent cin- An 1655. 
quante cinq, le siège aiant esté formé deuant Landrecy Prise de Un- 
par l'armée du Roy commandée par M. de Turenne, du^Soy.*"^ * *'^"** 
la place fut rendue au bout de dix huict iours, 
pendant ce siège Monsieur le Prince auec l'armée en* 
nemie s'estoit uenu poster a Yandancourt a dessein 



d*empescher les cooaois. Cependant les fourageors et 
maraux de broudes de son armée pilloient et raua- 
geoient Ribemont et tons les lieux cireonaoisins ren- 
dant le pais désert par les tyrannies ordinaires an 
gens de guerre. 

Ab 16M. Pendant le siège de Yalenciennes fait par MM. de 

•iMée^raraS Turenne et de Laferlé , Tan mil six cent cinquante 
daRoj.RoBpriM gix, quatre mil hommes de pieds et huict cens che- 

uaulx prirent quartier tous dans la ville de Ribemont 
tant pour leur plus grande seureté qu'a cause de la 
ruine totale des fauxbourcs, à la réserue du moulin et 
la maison de la fleur de lys, les habitans s'estoient 
retirés dans les villes, prochaines pendant ce séiour, 
particulièrement dans La Fere, ou le Roy et toute la 
cour auoit demeuré pour aprendre le succès de ce 
siège funeste pour les françois dautant que Tannée 
de La Ferté qui tenoit la ville siegée d'un costé 
périt malheureusement pour la meillieure partie par 
l*innondation des escluses qui furent ouuertes, le 
bagage perdu, Laferté fait prisonnier de guerre, qui 
fut pourtant relâché sur sa bonne foix , et M. de 
Turenne qui estoit campé d*un autre costé, contraint 
de se retirer, sans auoir perdu aucun de son monde, 
ce desordre estant arriué par la mauuaise intelligence 
de ces deux generaulx, et leur ialousie, à ce qu'a 
uoulu faire croire le bruit uulgaire. 

Sur la fin du mois de juin Tarmée angloise compo- 
arrîvrà Ribem"* sée de SIX mil hommes bien faits et lestes,commandés 

par Milor arriua à Ribemont, ou elle 

seiourna huict jours en un lieu nommé Mirandels, en- 
tre Ribemont et le uillage de Lucy; le Roy, la Reine, 
le cardinal Mazarin auec toute la Cour uinrent les re- 
ceuoir hors le fauxbourc deuant la chapelle Sainte- 
Anne, ou ils s'estoient mis en bataille attendant le 
Roy, ou après plusieurs acclamations de resiouissance 



An UI7. 
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et de uiue le Roy, on leur fit conduire une quantité de u Ro^ reçoit 
prouisioDS de vin et de bieire pour saluer la santé du J^oot!*** * ^^ 
Roy, ensuite prirent la route de Saint-Quentin ; pen- 
dant ce iour à Ribemont ils se comportèrent fort hu- 
mainement, ce qui ne firent point dans Saint-Quentin, 
formant continuellement et de gaieté de cœur des 
difficultés, afin d'auoir suiet de faire quelques pil- 
liages. 

L'année suiuante mil six cent cinquante huit iour 
du Saint-Sacrement, H. de Turenne général d% l'ar- 
mée du Roy alla mettre le siège deuant Domquerk, 
qu'il prit après auoir battu l'armée d'Espagne, com- Domquerk sié- 
mandée par Monsieur le Prince de Condé, ou les an- 
glois se signalèrent particulièrement, et le sieur Fo- 
restier Haisieres qui comroandoit le régiment royal 
de cbeuaulx légers lequel fit teste à Monsieur le 
Prince plus de deux heures pendant quelques désor- 
dre en l'armée. 

Durant ce siège M. de La Ferlé auec son armée uint L*armée de La 
se retrancher à Ribemont seize iours entiers, il est Ribemont!"'^ 
uray que le campement fut trouué fort doux par les 
habitans en comparaison des précédants, car encore 
qu'il eut esté de longue durée, les empouilles qui es- 
toient sur le terroir furent conseruées exacte- 
ment. 

Ce mareschal qui connaissoit fort bien les misères 
lu lieu establit un si bel ordre dans son armée que Bel ordre dans 
les habitans y trouuoient leur compte par le débit l'**^»*»- 
qui fesoient de leurs danrées sans crainte d'aucuns 
mauuais traitement, les enfans de huit ans condui- 
soient leurs besteaux pasturer aux prairies et aux 
champs, on uoioit les moutons, les vaches et les 
cbeuaulx pellemesles auec les cbeuaulx de l'armée 
qu'un caualier n'eut pas eu la liberté de chasser; 
il fit publier un banc partout son armée portant 
peine de mort contre tous ceux qui feroient quel- 
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que tort aux empouilles qui uollerofent des besteaux 
ou autres choses appartenantes aux habitans ou qoi les 
maltraicteroient, ce qui fut gardé si religieusement 
aussi auoit il donné sa parole auec son grand iurement 
Carbieu^ ie seray pendu ou celui qui fera contre mes 
ordonnances, quand ce ne seroit que d'une pouille, 
promettant mesme de paier de ses propres deniers le 
tort qui auroit esté fait par son armée. 
L'innée nom- Cette belle police donna suiet à la cour et à tout le 
mte rarmèc rcU- p^jg j^ i^ nommer Tarmée de Religieux. Son arriuée 

certainement causa plus de fraieur quelle fit de mal. 
La procession du Saint*Sacrement estant arriuée à la 
chapelle sainte-Anne, au delà du fauxbourc, on la uit 
paroistre soudainement à la portée du mousquet, sans 
en auoir receu aucun aduis, ce qui allarma telle- 
ment tout le pais, que les habitans ne scauoient ou se 
sauner, dans Tincertitude, si c*estoit l'armée de France 
ou d'Espagne, de sorte que je demeuré presque seul 
reportant le saint sacrement en la paroisse, ou ie 
trouué difficilement une personne pour me seruir à la 
messe; l'armée partit de Ribemont et alla poser le 
siège deuant Graueline, qu'elle prit à la faneur de l'ar- 
mée de H. de Turenne qui l'auoit esté ioindre. Pen- 
dant ce siège le roy s'estant retiré à Calais attendant 
leuenement qu'on tenoitfort douteux, il y tomba ma- 

u Roy maUdo ^^^^ ^ l'extrémité, ce qui causa une grande eonster- 
à Calais. nation à la reine et à toute la cour, et ses médecins 

iouant de leurs reste lui firent prendre du vin métique, 
par le moyen duquel il recouurit sa santé, à la conso- 
lation de toute la France. 

Plusieurs loge- En l'année mil six cent cinquante neuf Ribemont 
mens à Ribemont. Yeceu plusieurs logements de gens de guerre, qui eau- 
An 1659. sèrent beaucoup d'incommodités et de despenses aux 
habitans, car encore que le roy eut establis un fort 
bel ordre parmi ses troupes pour empêcher la ruine 
de ses suiets, les soldats ne laissoient pas de se faire 



traiter» et de gourmander leurs hostes» afin de les 
faire ehanter et de plumer la pouiile sans crier ; au- 
reste chacun scayt le prouerbe qui dit que personne 
n'est plus foulé que Thoste et celui qui met la nappe ; 
chacun a assez de connaissance que Ribemont a esté 
touiours le théâtre de la gaerre » et le rendeuous des 
troupes, aiant ueu souuente fois, que la sortie des 
uns, estoit pour donner Tentré aux autres, les sei- 
gneurs y estant attirés par les délices du lieu, et des 
aduantages qu'ils trouuent pour la subsistance des 
troupes tant de cauallerie que d'infanterie. 

Enfin Dieu aiant exaucé les prières qui se faisoient 
partout la Crestienté pour obtenir une paix tant désirée 
des peuples, il inspira le mariage de nostre inuincible 
monarque auec Mme Marie Thérèse d'Autriche, par le 
moien duquel la paix fut accordée entre tous les prin- 
ces chrestiens, et fut publiée à Paris le quatorsiesme 
du mois de feurier de l'an mil six cent soixante. 

Cette paix ne fut pas de longue durée, car des l'an- ^* f^*^ /•- 

., ^. / °, ' _ commence, le Roy 

née mu six cent soixante sept, la guerre se raluma en- prend plusieurs 

tre les deux couronnes de France et d'Espagne; notre ^ •• • ^^' 

roy entra en Flandres auec une armée, ou il fit une ^" ^^^' 

belle conqueste de plusieurs villes fort considérables, 

comme L'Jsle, Tournay, Douay,ou Denarde, Courtray, 

etc., en l'espace de trois mois, mais pendant qu'il 

estoit occupé au siège de L'Jsle les garnisons de Yalan- 

ciennes etCambray commandées par le colonel Fariaux, 

au nombre de six cens tant caualerie qu'infanterie 

uinrent surprendre la ville de Ribemont le neufiesme 

tour du mois d'aoustl'an mil six cent soixante sept, ou , Ribemont pii- 

elles arriuerent entre quatre et cinq heures du matin, 

Faiant trouuélesportes ouuertes,etsansaucunes gardes 

elles y firent un butin estimé à plus de quatreuingt 

mil liures, et y tuèrent trois babitans, une fille, et 

blessèrent plusieurs personnes, comme aussi plusieuf s 

Afi% leurs furent tués ou blessés. 
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Après aaoir rauagé la ville et les fauxbourcs, elles 
L*abi»aye piiiiée. uinrent en l'abbaye, qu'elles pillierent ramassant tout, 

n'aiant pas reserués une aulbe pour dire la messe; 
quelquus mesme des troupes aiant monté sur l'autel 
pour foncer le tabernacle, mais aiant regardé par une 
ouverture, et n'aiant pas apperceu le ciboire dans le- 
quel estoient renfermés les saintes hosties, se retirè- 
rent sans faire autre uiolence, après auoir enleué tous 
noz meubles et nos chevaulx. Je suiuîs ces troupes 
iusque au lieu de leur rendeuous, qui estoit entre Yil- 
1er le Vert, et le uillage de Regny» dans Tesperance 
d'obtenir quelques grâces du commandant et qu*il me 
feroit restituer, ce qui nous auoit esté raui si iniuste- 
ment, mais ce fut bien en uain, car lui remontrant que 
les religieux ne passent pas pour ennemis, et après 
quelques reproches, et lui auoir dit que nostre Roy 
n*auoit jamais permis telles desordres dans leur pais, 
bien esloigné de me fauorier, au contraire prenant le 
pistolet en main, et reniant le saint nom de Dieu, s'a- 
procha de moy pour me tirer, mais il en fut empesché 
par le conmiandant de la caualerie qui destourna son 
pistolet, 



Le comte de Ri- Depuis la réunion du comté de Ribemont au domaine 

**iU on de^GiSiê* ^^^^^ ^^* ^^^ cnuiron l'an mil trois cens quatre uingt, 
an 1650. ' il y est demeuré iusque en l'an mil six cens cinquante 

qu'il est entré en la maison de Guise par l'eschange 
qu'en auoit fait le roy Louis treize d'heureuse me- 
moirepourla principauté du château Renauld qui ap- 
partenoist à ce seigneur, ainsi raporté par C. Oronce 
Fine, dit de Brianuillé» et du Tillet, et dient que le 
Yermandois est le nom du roy d'armes de Picardie» et 
sa plus noble comté qui auoit l'échiquier pour ses ar- 
moiries, d'or et d'asure au chef du second, et que Hu- 
gues de France, nommé Hugues le grand y fit adiouter 
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cinq fleurs de lis d'or rangées pour faire uoirre qu'il 
estoit de la maison de France. 

PIN. 

Cest abrégé composé par F. Fursy Bàurain , et 
acheué l'an 4672. 



BTOTES. 



A. 



Il est fait mention d'un Godefroy, seigneur de Ribe- 
mont , au cartulaire , contenant copie des bulles des 
papes , Chartres des Rois , et lettres des Ëvèques de 
Noyon, concernant la fondation de Tabbaye d'Hombliè- 
res, a Toccasion des difficultés sur le village de Cha- 
tillon-sur-Oise (chapitre 22). Ce document écrit en latin 
se trouve aux archives du département à Laon. 

GMSouin mort 
B. rtn ili7. 

ArarticledeGo» 

Gossouin seigneur d'Oisy succéda au comté d'A- fuie" d'Anseimel 
uennes et à la seigneurie de Lutose après la mort de [f^ncê^ de**Ribô^^ 
Theodorique (ou Thiery) son oncle qui esloit mort sans ?ont auec lei 

g Roys, ducdeLor- 

enfanS. raine et Roys 

d'Ecosse par le 
p mariage de Malch- 

^« tille auec Nicolas 

d'Avesnes. 

Ce Nicolas auoit espousé Malchtilde ueuue du sei- aide/*^**'^'^^* *' 
gneur de Wallecourt, qui estoit fille de Henry comte 
de la Roche aux Ardennes, frère du comte de Namur; 
d'elle il eut deux fils et une fille» Taisné nommé Jac- 
ques, le second Fastrade, et une fille nommée Ide. 
Apres la mort de Nicolas, Jacques succéda aux sei- Cart. st-Nicolat. 
gneuries de Lutose et d'Auennes, et auoit espousé 
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Adelaine seulle fille et iiDique héritière de Rochefort 
comte de Guise an 1S57, et de Bouchard seigneur de 
Guise et de Leskieres. Il estoit un seigneur très uail- 
lant et auoit le cœur généreux, il fit le uoiage d'Outre- 
Mer auec Philippes roy de France et Richard roj 
d'Angleterre» ou il fit quantités d'actions glorieuses et 
chresticDDes , il fut tué douant la yille d'Assur en Sy- 
rie. Il auoit laissé plusieurs enfans d' Adelaine; l'aisné 
nommé Gautier succéda à ses domaines, et épousa 
Marguerite héritière du comté de Bloys, de laquelle il 
eut une fille unique nommé Marie, (et icy le comté de 
Guise entre en la maison des comtes de Bloys, et en- 
suite en la maison de Saint-Paul par le mariage de 
Marie héritière du comté de Bloys auec Hugues 
comte de Saint-Paul], il alla au uoiage d'Outre-Mer 
auec Philippes roy de France, et Richard roy d'An- 
gleterre ou il s'acquit une grande réputation par ses 
actions généreuses et chrétiennes, il posa la première 
pierre fondamentale du chasteau des pèlerins en Sy- 
rie, ou il seiourna quelques années, et estant de re- 
tour, il donna sa fille Marie en mariage à Hugues 
comte de Saint-Paul de laquelle il eut trois en£ans 
sçauoir Jean, Guy et Gautier. Marguerite comtesse de 
Bloys estant morte, à cause d'elle, Hugues demeura 
seigneur du comté de Bloys plusieurs années. Gau- 
tier aiant laissé des enfans fort jeunes après sa mort 
Ëugues tint les seigneuries d'Auennes et de Guise; 
Hugues estant mort, Jean son fils aisné, lui succéda 
en ses terres et possessions, et peu de temps après, au 
comté de Chartres par la mort de la comtesse, sa tante 
maternelle, et sœur de Marguerite deBlois. Jean 
eeda à Guy son frère le comté de Saint-Paul pour le 
LeR.p. d'Àehe- droit de la succession qu'il pouuoit espérer, il espousa 
ry, tpicu. 7. Malchtide fille de Henry duc de Brabant Tenue de 

Robert comte d'Arras de laquelle il eut frois en&ns 
sçauoir Guy, comte de Saint-Paul, Hugues comte de 



Blois et Jacques qui fut seigneur de Lutose tous re- 
gnians enuiron Tan 1280. 

A rarticle d'Ëustache premier fault adiouter allié 
encore par le mariage d'Isabeau de Mortagne à cause 
du mariage de Marie ueuue de Jean seigneur de Hor- Sptcii. 7, foi. 
tagne, et fille d'Eustacbe de Conflans. 
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t:rkizièmk séance. 

(SI Mêi 4864.) 



Présidence de H. ^i DtUstitiatt]^ ^ Préddenl. 

H. PiBTTB déclare avoir des réclamations à faire aa sojel 
*de8 faits imputés à la commission de la Biblothèque. Fu- 
sant partie depuis quatre ans de cette commission^ il doit 
protester de l'intérêt qu*elle porte à tout ce qui tient à 
l'histoire du département et de ses célébrités. Elle n*a ja- 
mais, dit-il, négligé de profiter des occasions qui se sont 
présentées, pour grossir le nombre des ouTrages déjà re- 
cueillis qui traitent de questions intéressant le département 
ou dont les auteurs appartiennent au pays. 

Une discussion s*eDgage à ce sujet entre divers membres 
de la Société. 11 en résulte que les observations faites à la 
dernière séance devaient s'appliquer, non à la commission 
qui fonctionne actuellement,que la Société ne peut qu'enga- 
ger à persévérer dans la voie qu'elle s'est tracée^ mais à 
celles qu'elle a remplacées au moment de la réorganisation 
et du changement d'emplacement de la bibliothèque. 

M. le Président rappelle ensuite à l'exécution de l'art. 44 
du règlement et prie les sociétaires de ne pas omettre à l'a- 
venir de lui faire connaître quelques jours avant les époques 
fixées pour les réunions, le titre et la nature des lectures ou 
communications qu'ils se proposent de faire à la Société. 

M. le Président dépose sur le bureau la brochure de 
M. Prioux, membre correspondant de la Société, sur la dé- 
couverte du cimetière Gallo Romain de l'ancien Yicus d'Ancy 
(arrondissement de Soissons). Remerciement et classement 
aux archives. 
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M. Fleury remet de la part de H. Prioux un travail ayant 
pour titre : Esquisse sur la vie et les travaux de L. A Le 
Grand de Laleu dont lecture est faite par H. Déy . 

ESQUISSE 

SUft LA VIE ET LES TRAVAUX DE L. A. Le GRANO DE LaLLU. 

Nous voulons dire quelques mots d'un homme qui fut un 
moment célèbre, mais qui, peu jaloux de la gloire, mourut 
presque oublié. Et cependant, comme Lauréat de l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles lettres, et membre correspon- 
dant de l'institut, il a, plus que beaucoup d'autres, des titres 
sérieux à ne pas rester dans l'oubli. S'il vécut dans des 
temps difficiles qui commandent l'indulgence , ces temps 
sont assez loin de nous pour que nous soyons impartiaux. 

Nous le disons donc sans détour : ce n'est point un mo- 
dèle que nous offrons aux jeunes gens, mais simplement un 
nom que nous voulons tirer de l'oubli afin de rattacher les 
générations qui s'élèvent aux générations qui s'éteignent, 
et de conserver pour ceux qui viendront après nous des 
renseignements précis sur toutes les époques de notre 
histoire locale. 

Plus que jamais ai]^ourd'hui, nous avons , besoin de con- 
naître les hommes et les choses qui nous ont précédés, afin 
de ne pas nous exposer à rêver des institutions incompati- 
bles avec nos mœurs ou en opposition avec les enseigne- 
ments du passé. Nous devons aussi nous efforcer de réveil- 
ler le patriotisme ou le culte des ayeux, sans lequel les indi- 
vidus étrangers les uns aux autres, et peu soucieux de i'a- 
venir, vivent sans amour et meurent sans regrets. C'est là 
notre tâche, et c'est pourquoi notre siècle à sa i.aissance, a 
reçu d'une voix prophétique le nom de siècle historique. 

Louis Auguste Le Grand de Laleu naquit le 48 mai 1766, 
au Nouvion en Thiérache. Son père était chirurgien entouré 
de l'estime de ses concitoyens, et sa mère appartenant à la 
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famille de Pigneau, dont Tua des membres, poussé par son 
zèle apostolique jusque dans la Cochinchine devint plus tard 
si fameux sous le nom d*évêque d*Âdran. 

Le jeune de Laleu fit ses études au collège du Cateau-Cam- 
bresis sous la direction des jésuites qui lui inspirèrent, comme 
à tous leurs élèves, le goût des belles lettres, et surtout celui 
de la bonne latinité en lui faisant aimer Horace et Cicéron. 
De là, il alla à l'université de Douai pour y étudier le droit 
et prendre la licence. En 4780, à peine âgé de vingt^cinq ans, 
nous le retrouvons à Paris où il se fait inscrire au tableau 
des avocats et obtient ses premiers succès. S'il faut en croire 
son éditeur et son biographe, M. Lesur, de Laleu se mon- 
tra constamment sourd aux remontrances de son père qui 
voulait le retenir près de lui, et ce n'est pas un des carac- 
tères les moins étranges de cette époque de troubles et d'a- 
narchie^ que de voir la plus part des fils se révolter contre 
leurs pères et préparer dans la vie priv(^e lesprit d'insubor- 
dination qui s'empara bientôt de toutes ces tètes. 

Livré à lui même, sans autres ressources que celles de sa 
profession, de Laleu s'abandonna tout entier à la culture 
des arts et des belles lettres, et peut-être y aurait-il acquis 
une renommée plus lente, mais moins éphémère que celle 
qui le rendit fameux, si les circonstances n'étaient venues 
tout à coup jeter sur son nom le plus vif éclat et décider de 
son avenir. 

C'était la mode de tout attaquer et de tout nier. Trois 
hommes venaient d'être condamnés pour vol de nuit à main 
armée, aux galères à perpétuité,sur l'appel à minimadix pro- 
cureur du Roi. 

Le parlement de Paris, par arrêt du 20 octobre 4 785 avait 
confirmé la sentence des premiers juges et condamné les 
coupables à expirer sur la roue. Le Président Dupaty qui cher- 
chait aussi à se rendre fameux rédigea un mémoire justificatif 
sur les irrégularités et les vices de la proc«'dure, et comme 
il fallait un avocat pour en accepter la responsabilité il pro- 
posa à De Laleu de le signer. Celuirci, dit M. Lesur, jeune» 



_ ÎÎ3 — 

sans fortune, sans appui, sans clientelle , accepta avec enr* 
pressement. On fitdu bruit, du scandale; on ameuta l'opinion, 
tant et si bien que le Parlement dût céder. 

La cause fut portée au baillage de Rouen qui prononça 
racquittement des accusés après quatre ans de luttes et de 
conflits entre tous les pouvoirs. 

Jaloux de son autorité» le Parlement de Paris voulut ven- 
ger sa dignité compromise. De Laleu fut rayé du tableau 
des avocats. Â cette occasion il écrivit à ses anciens collè- 
gues la lettre suivante dont le ton est peut-être déclamatoire 
comme celui de la pluspart des productions de celte époque, 
mais qui n'est pas indigne d'attention. 

Malgré tout, le Parlement de Paris , se crut parfaitement 
en droit de punir ce prétendu crime de l'éloquence. Par ar- 
rêt du 1 1 avril 1786, il ordonna que le mémoire et la consul- 
tation de de Laleu seraient lacérés et brûlés en la cour du 
Palais, comme « contenant un exposé faux des faits , un 
extrait infidèle de la procédure, du texte des lois, injurieux 
aux magistrats, tendant à soulever le peuple contre les or- 
donnances du royaume, et attentatoire à l'autorité et à la ma* 
jesté royales. » . 

Voici la lettre de de Laleu telle qu'elle est rapportée par 
les journaux du temps : 

PariSile 20mars 1786^ 
Messieurs 

Suis-je avec mes confrères? ou suis-jeavec mes juges? 
Dois-je encore chérir la main d'où me vient la persécution 
que j'éprouve en ce moment ? Je m'honorais de votre adop- 
tion ; dites, messieurs, me suis-je trompé? Chercherai-je 
ici en vain les vertus inséparables de la noblesse de notre 
profession ? Ce zèle pour le salut public, cette force,' cette 
énergie, cette indépendance, ce dévoûment qui caractérise 
l'avocat ? Le défenseur de Calas, qui fut assis parmi vous,, 
tes a-t-il emportées avec lui dans le tombeau ? Quels repror 
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cheâ son ombre tous adresserait, si vous veniez à dégéné- 
rer de ce que vous fûtes toujours I On m'accuse d'avoir 
rendu publique la défense de trois innoceuts comdamnés à 
la roue par d^s magistrats qui sont des hommes ! et avant 
que j aie pu faire entendre ma défense,déjà je suis puni ! Par 
provision mon état m'est enlevé 1 Pouvais-je soupçonner que 
je serais l'objet d'une telle sévérité ? devais-je l'attendre de 
vous. Messieurs ? Mais Monsieur le bâtonnier semblait me 
préparer à cet événement par sa lettre que j'ai reçue le mer- 
credi 8 de ce mois, à sept heures du soir , pour comparaître 
le lendemain à votre assemblée ; il me refusait le titre de 
conrrère, titre cher et précieux qui nous lie» et qui annonce 
combien nous nous devons des égards. Je ne puis retenir 
mes plaintes. 

C'est donc ainsi que m'écrit le chef de mon ordre ! Mes 
confrères ne me reconnaissent donc plus au moment où je 
devais leur 61 re plus cher I Alors mes yeux se sont remplis 
de larmes ; et vous sentez bien, Messieurs, après ce que j'ai 
fait, que je suis incapable d'en verser sur moi-même ; c'é- 
tait sur vous. Messieurs que je pleurais ; oui, c'était sur 
vous ; c'était sur ce que Torlre allait perdre dans l'opi- 
nion publique en me sacrifiant à des sentiments qui lui sont 
étrangers. En effet, de quoi suis-je coupable ? J'ai empêché 
le sang innocent de couler au moment ou le sursis obtenu 
allait expirer. Qui de vous dans cette circonstance n'eut été 
mon complice? J'ai autorisé, par une consultation revêtue de 
ma signature, la publicité d'un mémoire dont je n*ai pas la 
gloire d'être l'auteur, et qui vous a tous intéressés au point 
de ne pouvoir vous empêcher d'aimer et d'estimer le ver- 
tueux citoyen dont il est l'ouvrage. Quel est donc le crime de 
ce mémoire ? Teffet qu'il a produit. Mais, Messieurs, c'est le 
crime de l'éloquence, et ce n'est pas à vous de le punir. 
Pour le tort de la publication de ce mémoire que tout le 
monde loue, fut-il d'ailleurs répréhensible, la peine que vous 
voudriez m'infliger pour l'avoir approuvé serait prématurée. 
II est produit devant le conseil du Roi» qui n'a rien prononcé 
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encore. Enfin j'ai fait mon devoir, il ne m'appartient pas dè^ 
vous dicter le votre. 

J'ai l'honneor d'être, etc. 

Pour récompenser le jeune avocat de son courage et de- 
son dévouement, Dupaty lui fit offrir une pension viagère de 
douze cents livres. De Laleu rerusa en prononçant ce mot 
qui peint bien le ton tragique de ces patriotes : Votre amitié 
tn? honore f mais votre vertu m'indigne. La fameuse loge des 
neuf sœurs dont ils faisaient partie l'un et l'autre et qui 
s'honorait d'avoir le nom de Voltaire dans ses annales, fit 
graver et distribuer à ses frais les portraits de ces deux ci- 
toyens, et ce qui montre encore mieux l'anarchie de ces 
temps déplorables ; le nom de de Laleu fut rétablit par ordre 
de Louis XYI ou de ses ministres sur le tableau des avo- 
cats. 

Il semble que l'Académie des inscriptions et belles lettres 
ait aussi voulu, à son tour, récompenser le libéralisme du 
jeune avocat dont toutes les luttes contrôle parlement avaient 
rendu le nom presque ruropéen ; l'abbé Cbalat avait offert^ 
au secrétaire de cette académie un prix de douze cents livres 
pour le meilleur mémoire sur les trois questions sui- 
vantes : 

t^ t Quelles étaient les formes judiciaires dans les causes 
criminelles chez les anc'ens francs et sous nos premiers 
rois? 

2® » A quelle époque s'est introduit dans le royaume l'u- 
sage de faire juger les accusés par leurs pairs ou par tes ju- 
rés ? Combien de temps a duré cet usage et pourquoi il ne 
subsiste plus que pour quelques classes de citoyens ? 

3<> • Dans quel temps cet:e forme de jugement fut établie 
en Angleterre et comment elle s'y est conservée ? » 

De Laleu fut couronné pour les deux tiers du prix et l'au- 
tre tiers fut décerné à M. Bernardi son concurrent et bientôt 
son ami, qui obtint même par la suite l'honneur d'entrer 
dans cette acad^*mie. Malgré les développements considéra-* 
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blés et les découvertes nombreuses des sciences historiques 
depuis cinquante ans, le mémoire de De Laleu supporte en- 
core aujourd'hui la lecture, et c'est sans contredit son 
meilleur titre de gloire. 

Presque en même temps , de Laleu cueillait, à Cambrai , 
des palmes d'une toute autre nature et qui sont rarement 
l'apanage des Erudits. Ayant concouru pour une Ode sur Tis- 
iotnpiion de la Vierge, il recevait une médaille d'or, et la 
même plume qui disait avec tant d'abandon : « J'aime Vol* 
taire et surtout sa Pucelle t trouvait aussi des accents vrai- 
ment lyriques : 

J'entrerai dans le sanetuaire. 
Et proitemé derant Taatel, 
J'oserai du plus saint mystère 
Entonner l'hymne solennelle 



Plein dtt zèle qui me dévore. 
Je voudrais, aigle audacieni» 
Suivre cet astre sans aurore. 
Dont la clarté remplit les cieux. 
Je décrirais ce vaste templp» 
Où son œil avide contemple, 
Daiks son immortelle splendeur. 
L'être infini dont la puissance 
Répandit sur ce globe immense 
Les monuments de sa grandeur, etc. 



Non content de faire des vers , de Laleu les déclamait , et 
l'on note comme digne de remarque qu'il obtint les suffra- 
ges de Talma. 

11 avait épousé une femme dont la jeunesse s'était passée 
dans une société d'artistes et qui sans doute Tétait elle-même 
un peu ; aussi prenait-il peu de goût à la science du droit et 
disait-il avec plus d'esprit que de sens : 

c 0, Gujas et Barthole» intrépides savants, 
> Dont l'immortalité fait mourir les vivants ! » 
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Hais tandis qu'il rimait ainsi des paradoxes on sa man- 
vaise humeur, la révolution s'avançait. Par décret du 30 
avril 4790, le jury fut établi et de Laleu, l'un des promo- 
teurs de cette réforme, devint vice-président du tribunal 
criminel du département de la Seine. Il y resta le plus long- 
temps qu'il put et quand cette place devint trop périlleuse, il 
se réfugia dans celle plus obscure, mais mieux assortie à 
ses goûts, d'archiviste de la ville de Paris. C'est de là qu'il 
tonna en petits vers, à petit bruit, contre les excès de la ter- 
reur. 

Cependant en 1797, après le 18 Fructidor, il osa lire à 
l'institut dont il était membre associé, une dissertation sur 
et contre l'ostracisme, vouant à l'exécration publique les 
proscriptions d'Athènes et de Syracuse. 

Sa première femme étant morte de Laleu épousa MU* Ma- 
rie Catherine Adélaïde Desforges de Beauval, issue d'une 
ancienne famille ennoblie au siège de Guise en 16ô0, petite 
nièce du recteur Coffin, alliée aux Condorcet et même à la 
famille Boileau , ce dont de Laleu se montrait le plus fier. 
Peut-être est ce le souvenir du grand critique du grand 
siècle que lui inspirait les vers suivants adressés à sa future 
épouse en 1 796 . 

c Ne craignez pas qu'Amant tolage 
Je donne et reprenne mon cœar ; 
En vous aimant on devient sage, 
Et la raison mène au bonheur. > 

Je passe sous silence les odes sur la translation des corps 
de Descartes et de Rousseau au Panthéon, et surtout les épi- 
tres erotiques et bachiques qu'il adressait vers le même 
temps à ses amis. Ceux qui voudront étudier les singulières 
mœurs de cette époque feront bien de les consulter ainsi que 
l'épitre à M"»« la baronne Méchin, femme du Préfet de l'Aisne 
sa commère pour le baptême d'une cloche en 1 806» les cou- 
plets à M*^ la comtesse Fanny de Beauharnais et le .poëme 
sur certaines infortunes conjugales dont il avait fait, disait-il 
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la statistique exacte pour le département. Ce sont là* des 
jeux d'esprit dans lesquels nous n'avons ni le temps ni le 
goût de le suivre. 

Après la tourmente révolutionnaire, de Laleu redevint pré- 
sident du tribunal criminel du département de l'Aisne, puis 
il abandonna ces fonctions pour occuper la chaire de légis- 
lation à l'école centrale de Soissons, d'où il sortit enfin à 
l'époque de la création des cours impériales pour venir sié- 
ger dans celle d'Amiens. C'est de là qu'il vint plusieurs fois 
présider les assises à Laon où il finit par s'établir, ayant reo' 
contré chemin faisant la croix d'honneur, et hérité de ses 
parents une modeste fortune qui suffisait à ses besoins. Il y 
mourut le 43 juin 1849. 

De Laleu avait aussi préparé la traduction d'un poème es- 
pagnol, Larancana^ sur la conquête du Chili, des odes, des 
élégies et des poésies badines ; mais à ce sujet les rensei- 
gnements que nous possédons sont trop insuffisants pour 
que nous entrions dans de nouveaux détails. Nous avons 
seulement voulu appeler sur lui l'attention, dans l'espérance 
que quelqu'un de ses contemporains ou de ses amis réuni- 
rait les matériaux d'une biographie plu^^ complète. 

H. Marville, membre correspondant soumet à la Société 
quatre chartes sur parchemin, relatives à la confirmation de 
diverses donations faites à l'abbaye de Prémontré. 

A l'une d'elle estappendu le sceau, bien conservé, de Gos- 
selin évèque de Soissons. Il dit que douze autres chartes 
aussi intéressantes, sont possédées par une personne qui en 
ferait sans doute don à la Société si quelques démarches 
étaient faites à ce sujet. 

M. le Président engage M. Marvil^e à s'adre^^ser à M. le 
Préfet, car ces documents seraient bien mieux placés aux 
archives de la Préfecture que dans celles de la Société. 

M. Marvillr lit ensuite une notice ayant pour but de com- 
battre l'opinion émise par M. l'abbé Bourlon qui voit Orville 
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dans Audriaca Mta^ lieu où Charles le Chauve a séjourné en 
867 ainsi que le font connsutre les annales bertiniennes; Tho- 
norable correspond.mt traduit au contraire Audriaca villa 
par Autreville près Chauny. 11 s'appuie pour cela sur des mo- 
tifs qui parai.^sent concluants. Il joint à ce travail Tlndication 
des localités du dépa> tement où les Rois se sont arrêtés entre 
837 et 887. 

La Société décide que celte notice et son corollaire, fruit 
de patientes et studieuses recherches seront insérés dans 
son bulletin. 

ETUDE SUR LES LIEUX 

Ou s'est arrêté CHARLES LE CHAUVE» 
POUR SES CHASSES» EN 867. 

Depuis deux ans j'hésite à communiquer à la 
Société académique de Laon mon interprétation 
toute simple et toute naturelle d*un texte aussi 
siaaple et aussi concis qu'un passage de César. La 
cause de mon hésitation, c'est qu'il s'agit surtout 
d'A u£lr»aca-Ft//a, et qu'une plume exercée, dans 
un style poétique» élégant, irréprochable, a attri- 
bué à Orville certains faits qu'une analyse un peu 
plus approfondie de la question détache aisément 
de ce lieu. Pourquoi faut-il que j'aie à émettre une 
opinion contraire à celle de H. l'abbé Bourlon ? 
Sans doute, c'est parce qu'il ne pouvait pas établir 
de discussion critique au sujet d'Âutreville qu'on 
ne connaissait pas (1). J'essayerai donc de faire (i) Mém. de laSocdei 
triompher la vérité. D'ailleurs, il ne s'agit pas seu- ^^' ^^ PirarUe, i. n. 
lement i^AudriacarVilla^ mais il s'agit aussi de 
deux autres lieux du voisinage ; selon moi » de 
Rufiacumet de Carbonacum. Ce dernier endroit est 
lié, vers le temps dont il est ici question, à des 
événements tellement intéressants que Ton com- 
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prendra facilement pourquoi j*ai cherché à étu- 
dier à fond cette question. 

Je reprends c un thème qui avait d'abord para 

bon » à M. Peigné-de-la-Cour ; mais qu'il a cru de- 

(î) M. Peigné, suppl. au vQîr abandonner (1). C'est pourquoi peut-être va- 

t-on me trouver bien hardi. Je ne crée ni les faits, 
ni les lieux, ni le texte qui en parle. Mon opinioD 
fera certainement quelque sensation même chez 
les personnes que je ne pourrai pas convaincre. 

Je déclare préalablement que je ne prétends 
pas disputer à Orville tous les événements à lui 
attribués de l'époque mérovingienne et carolin- 
gienne, jusqu'au commencement de Charles-le- 
Chauve. Si je parle de faits antérieurs et posté- 
rieurs à 867, ce n'est qu'en appendice et pour 
mémoire, et peut-être aussi pour faire ressortir 
le tableau. 

I. 

Au mois d'août 867, Charles II, dit le Chauve, 
reçut à Compiègne Paswithen, envoyé et gendre 
du duc de Bretagne, Salomon, et lui abandonna, 
pour le duc, le Cotentin avec les domaines, nr.o- 
nastères et châteaux royaux. Cette affaire termi- 
née, le Roi, autorisé par le Pape Nicolas, or- 
donne un concile à Troyes pour le 25 octobre, 
pour terminer enfin l'affaire de l'église de Reims, 
entre Hincmar et les créatures d'Ebbon, l'ancien 
archevêque ; k et sous le prétexte de chasser et 
» de passer l'automne, il décide de s'arrê er au 
» monastère de saint-Vast d'Arras et à Autreville 
» ou dans les environs », dans le but d'y attendre 
les décisions du concile (2) . 
{^) Ccrolus synoihim apvd Je traduis tout d'abord AudriacarViUa,faT Autre- 
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ville ; on va voir qae j'ai poar cela plusieurs T.ecit vm KmiemdmM no- 

bonnes rasons. remirh ametoritaU Nieolai 

En examinant attentivement le texte t Causa f^p^ if^dieii , eiemmsave- 

Venandi » jusqa a 1 an 868, il n est pas possi- , , ^ . ^ ,. ^ 

ble, je crois, de l'interpréter en faveur d'Orville et y^janti et Andriara vuia 
d'Arras : On n'y voit pas l'action nécessaire à un oc rircamcirca morarî du- 
voyage de plus de 425 kilomètres qui séparent P''«''- -•'^/•ï't'^'^fninprcM- 
Compiègne d'Arras par OrviUe. Bien loin que l'i- '"V"* '^^^^ ^'"'""' *' 
dee d un voyage s y trouve, le sens, 1 ensemble et r,„^,„„^ ,,^,^^„ signatam 
chaque mot> non seulement de la phrase causa «e- Aciardus perferendam im- 
fiandi, mais aussi de tout le paragraphe, respi- dpiens , cum quibu9dam 
rent certainement plutôt l'intention qu'a Charles 'P''^«/>" «^ caroium, sieui 

, . , , ^* * j u *P^^ prœceperat redit/..... 

de rt'ster au plus près , sous prétexte de chasser. ^,^^^^^^ archiepUeopomm 
Le but aciuel de ce Prince, ses chasses, ses projets siguia eonfringens , gesta 

le retiennent incontestablement non loin de Com- i^ynodi reUgii tt epùio- 

piègne, dans les forêts qui avoisinent Quierzy ? Et '"'" "^ nominead pap^m 
cela avec une certaine réserve puisque ses pro- 
jets semblent colorés de prétexte. En effet quel est 
le motif qui le retient « expendendi tempus > ? 
Quels sont ses actes ? Nous allons bientôt connaî- 
tre ces deux choses essentielles qui aideront à le- 
ver toute difficulté . 



II. (i) V. D.Bouquet,T. VIÏI, 

p. 602. 

Le 29 août, peu de jours après son départ de («) Data non. sepumbru.,. 
Compiègne, Charles date de Rouy [Rufiacum) un Actuminviiiasmetivednsti, 

.r \ r f ^^^^ dtettur vallis — Vaille 

diplôme par lequel il donne son domaine de ,^^,, ^„,,.„„, summam,., 

Chaourse à St-Denis (1); le 5 septembre il date de — d. Rouq., T. vm, p. eos 

la Villa de Saint-Vast, qu'on appelle Vaux, un di- ^ «^ fi^* B. 

plôme en faveur de St-Germain (2) ; le 18 octobre, (3) v. Bfem.de la Soc. de 

il fait à Autreville, Autreivilla, un autre acte en fa- ^^^'*» '^' ^'» ®* ^® f"^ *»'» 

1 <,. * 1 ,^x 1 »^ 1 * • 1 cy joint, v. aussi D. Bou. 

veur de St-Amaud (3) ; le 30 du même mois, il 

. *4..ii j-iâ j n W I^-Bouq.,T. fd. p.606,— 

donne encore a Autreville un diplôme de confir- ^J ^ ^^^^^^^^ ^^^^.^^^. 
mation à Tabbaye de Saint-Vast (4). son^^e à s. \ast. 



dittari in contrarietatem^ 
Ilinemari feeit,^Ann,Bert. 
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Ce dernier acte indique assez ce que l'on doit 
entendre ici par les chasses de Charles le Chauve 
dans l'abbaye, in abbaiia^ de Saint-Yast, n'est-ce 
pas plutôt en effet cette charte là qu'une chasse 
qu'il devait faire if» aAAoiîa ? Pour moi j'avais tou- 
jours pensé que Charles pouvait bien aller fêter 
Piques et Noél dans un monastère ; mais je ne 
comprenais pas trop qu'U y allât chasser. J'enten- 
dais : chasser sur les domaines de l'abbaye. Les di- 
plômes des 5 septembre et 6 octobre prouvent que 
je ne me trompais pas. — Continuons à suivre 
Charles le Chauve. Le 7 décembre,il fait i Quiem 
(\)Proeeniuiensi....Daia mi diplôme ^n faveur de St-Riquier (4) ; et aux 
VU iduM decembrii M. /, jdes du même mois, nous le retrouverons à Carbin, 
ftgiù... D B. Carbonacum^ où Hincmar viendra le joindre. Voilà 

pour les actes. 

m. 

Le concile de Troyes décida l'affaire qui lui était 
soumise à l'avantage d'Hincmar, et chargea Ac- 
tar, évêque de Nantes de rédiger et porter ses ac^ 
tes au saint-siége. Hais Actar, ainsi qu'il en était 
convenu avec le roi, se rendit d'abord auprès de 
lui à Quierzy ou dans les environs, à Autreville, i 
Rouy-Amigny, à Carbin ? Les annales de saint- 
Rertin se taisent sur le lieu où se rendit Actar ; 
toutefois ce lieu ne peut guère être que l'un de 
ceux où le roi s*est arrêté. Malgré les services et 
la fidélité d'Hincmar, le roi, après avoir pris con- 
naissance de la dépêche dont il brisa le sceau, 
remit aussi au Prélat Actar pour le Pape,une note 
(S) v. le texte ci-dessus, en opposition aux statuts du concile (2). Ainsi, 
^* ***' "* *• connaître au plustôt la décision de cette assemblée, 

la contrecarrer s'il le faut, tels sont les motifs qui 



retirnoent Charies le Chimre an |iliis près, dins 
des lieux qui onl nécessairemeal dû Hn indiqués 
à rayaiice(1).Dansle but qu'il se propose.pourquoî ^ ^i^^|J^^!i!Î!S*** ^ i^*' 
donc faire aller à Airas Actar auquel il a donné frœeepermt rréut. 
rendeZ'Tous ? Pourquoi s'éloigner autant de nou- 
velles qu'il semble attendre impatiamment ? Sa 
chasse de prédilection n'est-elle pas surtout dans ,jx y «on «• ewi d« 
les forêts qui entourent Quierzy (2), forêts où il a Qujeny, du 14 juin 877.* 
décidé de demeurer à tuer le temps ou le gibier, 
à attendre ou considérer les événements ? Manri 
disponit. ... expendendi lempt». Cest bien assez qu'il 
soit allé jusqu'à Vaux au commencement de ses 
chasses. 

Sur ces entrefaites» Hincmar qui, par des en- 
voyés chargés de présenter et plaider sa cause au 
saint-siége, avait précédé Actar & Rome, Hinc- 
mar reçut du Pape une lettre (3) par laquelle il lui (3) La réponse aux Uécreti 
était donné toute satisfaction et une bulle qu'il **" ^®"c"« «^ * '* *«"«*• ^« 
s'empressa d'aller communiquer au roi (4). Il le SL"iït "rL^à Ch^^^ 
rencontra aux environs de Quierzy, d'Autreville, raiaisdeServaU en mai m! 
de Saint- Vast de Vaux, de Rouy-Amigny , à Car^ Ce fui la confirmation de it 
bain ? c*est-à-dire à Carbonaco. (Ides de décembre.) '•^^«'« ^o"* o" P^^ie ici. 

Bien que j*aie indiqué dans cette exposition des W Quamepistvhm Hin- 
faits, les lieux qui me semblent le mieux convenir ««''«^•" «» Carbonaco polo- 

- 4^ T»-.«*« : ^* j* lA <<© eontistenti régi Caroh 

au texte Bertmien et aux diplômes royaux, une , .. \ . _ 

^ ^ ' eum plunbuê epn0opti re- 

étude spéciale de chacun de ces lieux ne sera pas ugiu.., Ann. Sert, 
sans doute inutile avant de conclure. 



IV. 



Parmi ces localités où les actes de Charles le 
Chauve et les annales Bertiniennes, nous mon- 
trent son séjour, il en est une dont l'identité est 
aujourd'hui généralement reconnue. Je la crois in- 
contestable : C'est Quierzy. Dans cette étude, nous 
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avons donc uo point de repère; il en est même un 

second tout aussi incontestable , Saint-Vast de 

VauK-sur-Somme. 

Aux environs « circumcirca > de St-Yast de Vaux 

(1) Liitcralieincni exact, et de Quierzy, il y a deux iiiiirem/Ja (4). Autre* 

On pcui voir Toriginai de la ^ùle et Orvillc : Pourquoi pas un troisième Or- 

TrXiUa7'i!'L Trouve wx ^"'^^^ (^) ' ^i nous nous en tenons aux textes des 
archives de Uon. chartes et des annales qui ont été mentionnées» 

(«) Pourquoi même pas cVst d'Aulreville qu'il s'agit, parce que d'abord, 
un 4* OrainviUe près Neuf- entre AutreivUla et AutreviUe, l'identité ne laisse 
ciiftiei , sur les routes de rien à désirer, ensuite parceque de Quierzy à Au* 
Reims ei Laon à AttlgnyT treviUe, il n'y a que 7 kilomètres en ligne droite 

tandis que de Vaux à Orville il y en a 35, ce qui 

quintuple la présomption en faveur d'Autreville 

puisqu'il s'agit de rester au plus près, circum' 

(8) Quoique je n'admette ctrca (3). Il y a aussitrois Au/ioettfii : RouyaucoD- 

pa. rorthographe des anna. g^^jj^ j^ y^ ^^^^ ^^ Somme, Rhuis près Scû- 

les Bertiniaroes au sujet d^tt- t..,* ,^, , • i- 

treviiie puisque ce nom est '*» «^ ^^^^y P^*» Condren. Le premier a pour lui 

précisé dans un document 1a condition de position ; mais était-il une villa 

authentique, les annales dufisc royai ? il est permis d'en douter, et je ne 

n'en ont pas moins pour moi pg^gg pj^g q^»^jj puisse jamais le prouver. Pour 

toute créance, et cela se ^^i. • -i ^ ^ a j» i. j i. j ;«; . 

^^„., Rhuis il est tout d abord hors de cause ici; 

conçoit. 

comme St-Vast d'Arras, Orville et Onrillers, il est 
trop éloigné; ensuite il semble identique de Rh^i 
Bhuis, Sumac, ou de RivuSf Ruisseau, et non de 
Rufiacum, attendu que de Rufus est venu Roux, 
comme de Lupus est venus Loup, Cuculus^ Coocou 
Ruber, Rouge etc. Rouy près Condren, lui, réunit 
bien cette dernière qualité d'identité par Tétymo- 

(4) Suppi. au Nov. logie, ainsi que Ta dit H. Peigné (i), de plus il se 

trouve près d'un pont romain avec forteresse forU" 

(5) Duch. HUL de h ritia, lesquels existaient encore au XIP siècle (5); 
fiiaU. de Couqf , p. 866 des qjj ^^ ^ vu des vestiges jusqu'à ce jour. Ce pont 
^'•'^^••- avec forteresse faisait de l'endroit un poste au- 
quel Charles le Chauve dut penser pour arrêter U 
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course des barques normandes. U n'esl donc pas 
étonnant de voir Tenir Charles à Rony, en 865, 
pour dégrader Adalhard qai n'avait pas eu le cou- 
rage ou la possibilité d'aller jusqu'à Saint-Denis et 
de faire quelque chose dans le but de s'opposer 
au sac de cet abbave. 

On peut voir d'ailleurs à Rouy-Amîgny, quelques 
vestiges de villa royale. Ensuite on remarquera 

que là aussi, il y avait un domaine donné par ,^. y ^^i^^ yj« ^e st- 

Saint-Vast lui-même à son abbaye, et où Charles vasu — Dans les diplômes 

le Chauve peut bien chasser en 867, en même des rois Charies>ie <:haiiTe, 

temps qu'il y fait un diplôme (1). Pourquoi n'ac- Lows^c-DéboonairoetEudes, 

i: '. -1 ^^ • t • 1 . coofinnant les biens de St- 

complirait-il pas aussi bien ses chaises et ses ac- ,, ... 

*^ 11.,. , Vast, I» est, je crois, ques- 

tes royaux sur le domaine de Saint Vast, de Rouy- ^^^ ^^ ^ domaine de si- 

Amigny que sur celui de Saint-Vast de Vaux ? Vast sar Rouy-Amiçny, ^ous 

Quant à Carbonacum que l'on traduit partout et *« "om de Bovinicurtis , 

toiyours aujourd'hui par Corbeny, Dom Bouquet, /'«ft^»»^»» ««•'''«• ^ ^ |>»«» 

dans ses notes, aux annales de Metz et de Fuld, le Xs^a^peiH^^^^^^^ 

place dans IesArdennes(S).Siaveccelaon interprêle \e ciosBoves. — On sait de 

Autrei villa par Orville et le monastère de Saint- plus que Charles tenant de 

Vast par Saint-Vast d'Arras lui-même, il faudra Lothaire rabbaye de Si-Vast, 

absolument convenir que ce sont là des environs dispos des moindre, fermes 

^ . de cet établissement en la- 

ic arcumctrca, un peu bien éloignés, deux ou ^^^^ ^^ ^^ Leudcs, et con- 

rois cents kilomètres. Environs trop étendus ! Ou serva pour lui rabbaye et 

' texte Bertinien est faux, ou nous n'avons pas les principaux domaines 

plus longtemps à nous occuper de ces endroits (^"'** ^^^' *^®)' ^* ^'°*" 

., . A C3 mit' «Al A' fîows était trop à sa conve- 

éloignés. Sur Trosly-Loire, on voit les vestiges . , , .. * 

° j I o nance pour qu il ne le retint 

irréfragables d'une villa royale , qu'on appelle p^g , ainsi qu^ayaient fait 

Carbain. C'est un fief dont les prieurs de St-Paui Pépin et Chariemagne de la 

s'honoraient de porter le nom; il figure dans Tacte ^<>''«* ^® couiommier conti- 

de la donation qui fut faite pour la fondation de ce »"^ ^ ^®"' *** *** *" ^'^•- 

/-/v^J!x ». . .1 « fîot'c», mais que Loais-le- 

monastère (1096). Ai-je tort de penser que Car- pieux rendit à son vrai pro- 

bain peutbien n'être pas élrangerau séjour qu'il a priétaire, st-Amand. v. n. 

plu à Charles le Chauve de faite dans les environs Bouquet, t. vi, p. 669. 

de Quierzy et de St-Vast de Vaux ? (2) /6., T. v, p. 840 «( al. 

15 



V. 

RésiuBë. — U est de fait que, parti de Compté- 
gne ven le 15 août, dans le but dedemeareri 
SlrVast, à Autreville ou dans les enTirons, Charies 
s'airèle, et ses actes le prouYeat, à 
Rony, 29 août, 

St-Vast de Vaux, 5 sept , \ Authentique 
AutreYiUe, 48 et 90 octobre, [ et 

Qaierzy, 5 décembre ; / incontestable. 

CarbaiD, 13 décembre ; 

Que ces différents endroits sont an plus i une 
journée de marche les uns des autres. — Et j'en- 
tends les extrêmes; — Qu'ils sont par conséquent 
' bien dans les eoYirons des uns des autres, et 
qu'ainsi ce doit être d'eux seuls qu'il est question; 
non de Cherbonne ou de Corbeny» d'0r?ille et 
d'Arras, tous placés à de grandes distances, et en 
dehors d'un même et petit cercle « drcumeirea > où 
Charles fait en sorte de demeurer à suivre les 
événements, chasser et accomplir les actes ordi- 
naires de sa royauté. 

Corollaire. — Bien des fois les descendants de 

Louis le Débonnaire ont suivi la même route, on 

à peu près, que Charles le Chauve a prise en 867, 

de Compiègne, de Saint-Denis mèmCy à Soissons 

et à Reims, par Quierzy, Autreville, Servais ei 

(i) Ann. Bart., 861, 1$%^ vice ver$a, (i). Bien des fois ils séjournèrent dans 

I6S, S69, S7S, 877, 871 «t les palais de ces endroits. Toujours, presque toa- 

*^^* ^^^' jours, fuyant la voie directe près de laquelle ils ne 

les eussent pas rencontrés, ils sont venus à Quierzy 
ou dans les environs, comme au sommet d'un 
angle sur lequel ils s*emblarent aimer à s'élever. 
C'est que Quierzy, Servais, Caisne etc, de même 
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que Compiëgne, constitoaieiil leurs pins beaux et 
leurs meilleurs domaioes ; c'est que là était le 
centre vers lequel il était pour ces r jis, non seu- 
lement agréable, mais nécessaire aussi degraviter. 
De là rayonnaient avec leur impuissance et leur 
gloire négative» les cbaussées romaines d'Amiens, 
de Senlis,deReims,deyermand,de Vic-sur-Aisne, 
le chemin des dames, dominorum ou dunorum^ 
celui de Senlis à Saint Quentin, celui de Quierzy 
à Samoussy, Attigny etc. 
Le tableau ci-dessous, tout incomplet et impar- , <*\"^* "*'"* ?"*""* ^ 

, .^ »-i «A j 1 •^ ^ . drcMée pour fkire ressortir 

fait qu il soit, donne un exemple étonnant du mou- pi^ particuUèrement des 
vement et du séjour des rois carolingiens dans les ueux où se sont passés des 
palais de la forêt de Cuise, de VersignyàVerbery évènemento donnés, le bot 
inclusivement(4). ^•«^ ^^^^ ^ ^«'"^ 

ressortir la convergence des 
▼oyag es royaux vers Quieny, 
dans un temps donné. 

Suii le tableau^ 
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TABLEAU DES localités situées dans la forêt de cuis 

ET ou LES ROIS SE SOiNT ARRÊTÉS DE 837 à 887 , L'ESPACE 
DE 49 ANS. 

€ Indeque fUptinis) per numasierium S.^Quintini ad sHvO" 

• eum^ et inde per Carisiacrum Campendium veniens autum^ 

• nalem x^enationem in eotiae saltu exercuit • — c De là s'en 

• allant par le monastère de St-QuentiD à Servais, et passant 
» par Quierzy pour se rendre à Compiègne, il (Charles) 
» prit dans la forêt de Cuise Texercice de la chasse d'au- 

• tomne. » — Ann. Bert. 870. 

Traduction de M Guizot. (Y. not. D, à la fin. ) 



DATE. 



138 



840 
841 



84 
84S 



17 

• 
15 

B 
mi 

ji 
24 

• 

25 
25 
21 



24 
25 

843 14 

844 21 
27 
10 
14 

845 30 
12 

5 

24 

9 

846 12 

846 31 

847 2 

• t 

• 25 



avrlL 

t 
JoId. 
sepiemb. 
septemb. 

t 
août. 

• 
septemb 
sepiemb. 

id. 
mil. 

t 
décemb. 

id. 
ociobre. 
Janvier, 
septeaib. 
ociobre. 

id. 
t 
Janvier, 
février, 
mai. 
aoftl. 
ociobre. 
février, 
mai. 
mai. 
• 
8«'piemb. 




Compiègne. 

Anireviile. 

Quieriy 

Compiègne 

NuyoD. 

Qiiieny. 

Quierzy. 

Qiiierzj 

Quiffi/. 

Compiègne. 

i'arbaiD. 

Brt^iigoy. 

Quierzy. 

<>ouipiègne. 

Servais. 

Bailly! 

Quierzy. 

Quierzy. 

Quierzy. 

Compiègne. 

Compiègne. 

Quierzy. 

Quierzy. 

Cameim. 

Noyon. 

Compiègne. 

Conip:è^t>e 

(Compiègne. 

Rouy? 

Compiègne. 

8frvaifi. 

Compiègne. 

Baiily. 

Servais 




DÉFINITION ? 



Enlogies 

Id. 
Piaeitam 



k Louis-te-Débonnaire on Lotaire allant etveuoC 
1 à ce sujet. — D'»près Egin., E2« leUre. 
Proclamation de Charles -le-Chan^e. 



Charte 
Id. 

Promotion 

S«'rment 

il est appelé 

Il passe 

Charte 

Charte 

Charte 

Id. 
Visite 
Id. 

Charte 
Mariage 
Diplôme 

Id 

Id. 
Serments 
Diplômes 
Mail pub. 
Diplôme 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Nouvelle 
Di|.lôme 



de Lonis-le-Débonnaire. 

puis affaire d'Amalaire de Lyon. 

de Charles au Royaume d'Aquitaine. 

prêté à Charles. 

par Kl MBoisiairet. — Uitn 4$ Uwp de Ftniiifi. 

et s*arrèteà 

en faveur de l'abbaye de FassaienH. 

en faveur de l'abbaye de Farenti. 

en fa? de N.-D. de Noyon. — (Gart. de No;.) 

id. de St-Riquier. 
de Loup de Perrière. 
d'Adalhard, abbé de Fontenelle. 
de Charles en faveur de son fidèle Mîlon. 
avec Ermeutrude. 
en faveur de CorbUmit. 

Id. de Si-Denis. 

id. de St-Riquier. 
des Francs. — Chai les y passe rantomne. 
en faveur de Corbigny. (V. 843 OorMmA ) 
et diplôme. (A.) 
en fav. de Si- Martin. 

id. N.-D. de Soissons. 

id. Dervensi monatterii 

id. &Alaonensi$ monaslerH. 

id. Fostatefui, 

id. M -D. de Soissons. (v. 845) 

id St-Michel-sur- Meuse. 

id. Fossatetui, 
de la mort du Breton Mangil (R.) 
en fav. de Riculfe. 



Nota. — Lf fOtlltavU d«U «'• tolonn* sont pMr l'abréttotUi ; U., kf aatrM iaiifmBt fM la JtUi«ri<Ji 
a**»! pM e»a»««. 
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DATE. 


LI£B. 


OBJET? 


DÉFINITION? 


» 5 décemb. 


Compiègne. 


Diplôme. 


id. St-Co1omb!in et Péglise de Reims. 


848 13 aoftt. 


Qiiierzj 


Id. 


Id. régllse à'AgaUunri. 


849 1 » 


Qiiierzy. 


Assemblée 


an Fiijet de Goresialk. 


» 6 février. 


Qulerzy. 


Diplômes 


— V. Ann. B B. 


m 23 février. 


Quieray. 


Id. 


en rav. de GtnelirensH. 


» 27 id. 


Qaierzy. 


Id. 


id. St-Martin-de-Touts. 


9 |«r mai. 


Quiet zy. 


M 


id. IL 


850 > t 


Qaierzy. 


Ambassade 




• 10 avril. 


Servals. 


Diplôme 


en Àv. des «^banoines de TEgNse de I^tris. 


» 24 mai. 


Verbery. 


M. 


id. de l'Eglis^e Nevers. 
id. id. lie Reims. 


• !27 id. 


Verbery. 


M. 


852 14 janvier. 


Quierzy. 


Id. 


id. de TetiTion*? 


9 2 avrd. 


Qoieray. 


Id. 


Id. St-Martin ? 


853 21 mars. 


Qaierzy. 


Id. 


Id Ponun'^ile. 


» 7 mai. 


Qaierzy. 


W. 


id. St-Remi. 


» 4 jnin. 


Quierzy. 


Id. 


id. HaitnogienU mtmaiterio» 
pro Lêfhraha. — Peut-être à Gompifegne. 


m 29 août. 


Verbery.. 


Synode 


» > ttovemb. 


Servais. 


Gapitulalres 


nomination de mit. Oam 


9 > » 


Qaierzy. 


Diplômes 


en fav. de Montier-en-Der et Sl-Vast d*Orlgny. 


854 a féviier. 


Qaierzy 


M. 


id. Dervenie. 


» 15 id 


Qaierzy. 


Id. 


IH. TEfrlise de Narbonne. 


» 1 2 jQillit. 


Verbery. 


Id. 


Id. St-Denis. 


» 31 octobre 


Bailly. 


Id. 


id. Veuillon de Ronen^ etc. 


855 25 août. 


Gaisuet. 


M. 


id. St-Sulpice de Bourg*^. 


s 25 septemh. 


C;ilsne. 


Id. 


Id. St-Benoit. Floriaeensii. 


» B » 


Qaierzy. 


Concile 


lettre ponr Hilduin, archi-chapelain. 


850 15 février. 


Quierzy. 


U 


lettre, diplôme. 


856^^ TjiiilM. 


Qaii'rzy. 


Capitulalres 


pour les Francs et les Aquitains. 


9 » août. 


Uailly. 


Id. 


id. 


» 1»» octobre. 


Verbery. 


Mariage 


de Judith. 


857 24 JaDvier. 


Quierzy. 


Diplôme 


en faveur de Dervemi. 


m i 4 février. 


Qaierzy 


C pitulaires 




• 24 id. 


Qiiieizy. 


Antre Bticoblée 




a 29 septemb. 


Quierzy . 


Diplôme 


en faveur de Corbie. 


» > • 


Vr^rbtry. 


Serment 


de Beroo, duc des riormandft. 


858 21 •■ 16 Mn. 


Compiègne. 


Dénombrent* 


des biens de N.-D de Soiss ns. 


» id. 


Quieizy. 


Aftsemblée 


serments réciproques du roi »'t des grands. 


» Il avril. 


RoUY 


Dièl» géDérBle- 


concession en faveur de St- Denis. 


» eoB^ BOTeobre. 


Quierzy. 


Adresse 


des grinli et in <vèq>a, eiTijée à Uaii d< Ctra. 


* 24?DOvemb. 


Quierzy. 


Ooor 


des id. à id. 


859 !"■ septejib. 


Compiègne. 


Sermerits 


entre Charles et les grands. 


86! • > 


Camelin 


Diplôme 


en fav. de St-Denis 


» 13 an il. 


Verbery. 


Id. 


id Jdremarensi, 


» > * 


BaiUy. 


C}« pitulaires 




» li jniHet. 


Compiègne. 


Mali pub. 


dipU concernant le Poni-Neuf de Paris. 


j» 21 juUlet. 


Quierzy. 


Diplôme 


en faveur de 8t-Denis. 


» t B 


Quierzy 1 


Edit 


sur les n nnnaies, etc. 


» 23 août. 


Quierzy. 


Diplôme 


d*échange ! 


862 19 septemb. 


Couipiègne 


Id. 


pour St-Denis. 


> 2 déeemb. 


Quierzy 


Noël 


à solemniser. 


883 23 mars. 


C'Ompiègne 


Diplôme 


en faveur de St-Denis. 


» fi' Pâques. 


Quierzy. 


Ambassatfe 


de Mahomet, alliance. 


m 4 novemb. 


Verbery. 


Diplôme 


en faveur de l'Eglise de Rouen... 


B04 16 mars. 


[Compiègne. 


.IDiplôme 


en bvear d^Adremartmi.. 
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BATE. 




867 



t3 mal. 
t JoiUet. 
19 octolnre. 
36 déoemb. 
865 iindeféfrier. 

• ivrll. 
19 Jain. 
plu tard, 
mi-septemb. 
mi-octobre. 

90 Id. 

• • 

91 février. 
ÎS Id. 

> Jolllet. 
19 octobre, 
i** JiDvier. 
f •' août. 
39 août 

8 septemb. 
18 octobre 
30 M. 

7 décemb. 
13 id. 
868 • » 

» 9 

29 mai. 
» août, 
io' décemb. 

5 id. 

6 id. 

7 id. 
25 id. 

809 24 avril. 
28 Juin. 

870 » » 
13 anil. 
22 mai. 

» Mnl-iept 
t septemb. 
21 septemb. 
» octobre. 

871 12 mai. 

8 juin, 
fil i9 lepteab. 

» décemb. 
25 id. 

872 mi-carême. 

• mai. 

873 4 janTier. 
le' novemb. 

874 10 mars, 
fin de Juin? 



Gompiègne. 

Compi^gne. 

Quierzy. 

Qnieny. 

Serrais. 

Serrais. 

Verbery. 

Kailly. 

.4atre Tille. 

Qoieny. 

Gompiègne. 

Rony. 

Quieny. 

Quierzy. 

Orti v§nea$ 

Qaieray. 

Gompiègne. 

Gompiègne. 

Roay. 

S-Yait-de-Vui. 

Antrerille. 

Autrefille. 

Quiersy. 

CarbaiQ. 

Quierzy. 

Servais. 

Quierzy. 

A ut reville. 

Quierzy. 

Quierzy 

Breligny. 

Quierzy. 

Gompiègne. 

Verbery. 

Bailly-Soloi 

Noyon. 

Oompiègne 

Morieuval. 

Servais. 

Quierzy. 

Gboisy 

Gompiègne. 

Servais. 

Servais. 

Autreville. 

Servais- 

Gompiègne. 

Tompiègne. 

Ser\ais. 

Q'ûerzy. 

Autreville. 

Gompiègne. 

Gompiègne. 

Bailly. 



OBJET? 



DÊFIMITION T 



en faveur de son fidèle Adroard. 

l'ambassade de Mahomet. 

en faveur de Beaulieu. 

le Noël. 

Gar4me* 

Pâques. 

en Civeur de Cormariarentiê. 



da désastre de St-Denit. 
aux informations? 



Diplôme 

Fin de 

Diplôme 

Pour fêter 

Pour le 

Pour fêter 

Diplôme 

Gapitniaires 

Ghasses 

Nouvelle 

Il vient 

Dégradation d*Adalhard. 

Diplôme en faveur de Beanlieu. 

Id. conceritant St- Julien et St-VIncent? 

Alliance avec Lothaire qui donne St«Vast« (G«) 
Diplôme en faveur de BeauUea. 

id. de Louis en fîivenr de St-Riqnier. 

Arrangement a%ec Salomon, duc des Bretons. 
Di^M U eb. conremant Ghaonrse. \ Saitoi im ehanei,Clir- 
Id. tifiT. dfl S(-CerMii-dM-Pià«Jlet » fftËà Vtumh 

Id. id. St-Amand. fAntreville, Qiiwiy, l>- 

Id. Id. St-Vast-d'Arra«.(YiK-de-Tau M teilM 

Id. id. S'-Riquier. leivirtii, 

Visite d'Hincmar de Reims. / < drcumcfrca.* (B.) 

Ad 5. DtmiHum,,., Pa$eha eelebravit. DHnh^.^ n d 
HlvoeumprofieUni^paululum earisiacis^HilU i 
Diplôme en faveur de St-Riquier. 
Ghasses — pourquoi pas le même Autrevine qu'en 867 T 
Affaires d'Hincmar de Laen. 

de Willebert, évêque de Gh&lons et 

dt Willeb«rt, inxfitii Gharlei pavait aîtir anstf. 

commencées contre Hincmar de Laon. 

du Noël. 

ai&ire d*Hincmar»son emprisonnement à Semii> 

en fav. de St-Lucieo-de-Beauvals* 

du Normand Roric, etc. 

en faveur de Beaulieu. 

id. ecmoMi valnretui et Valfroy. 






Examen 

Sacr« 

Poursuites 

Pètes 

Synode 

Diplôme 

Visite 

Diplôme 

Id. 
Gbasses 
i basses 

Id. Dipl. en Tav. de St-Médard. 
Chasses 
Diplôme id. N.-D. de Paris. 

Id. id. certain Adalhard. 

Chasses il venait de Lestines par sa route ordlnaire.(&) 
Diète générait 

Fête de Noël. 

Qu*il quille êabbalo ante Palmai 
Visite d'Adalhard, ambassadeur de Louis de 6er. 

Gapilulaires — il avait fêté le Noël à St-Médard. 
Ghasses ae eircumcirea encore ! 
Diplôme pro eanonicU Brivatemibuê» 
Nouvelle de la mort de Salomon. 
Gapitniaires chasses? 
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HATE. 



m décemb. 

875 n février 
iti«Picq.ft Peit. 

YeiUe de Ptit 
fin d'août. 

876 29 mars. 

7 mai. 
» » 

17 mai. 
26 id. 
30 ié. 
13-27 ao«t. 
5 septemb. 
25 décemb 

877 6 janvier. 
23 février. 
29-30 mars 

5 mai. 
9 Juin. 

11 id. 
U Juin. 
20 id. 

• nofemb. 

• id. 
30 id. 

» décemb. 

• id. 
6-8 9 id. 

878 » janvier. 
29 id. 

8 février, 
après P&q. 

ji ji 
9-30 déeeob. 

879 iO avril 
t > » 

880 » • 
pr Fftqnes 

881 tSjaillet. 
25 décemb. 

882 » » 

9 septemb 
i3 id. 

883 • > 
9 février. 

883 22 février. 

6 mars. 

884 6 février. 
8 id. 

1-6 décemb. 
886 22 août, 
a Aotomne- 




Compiègne. 

Bailly. 

Bailly. 

Compiègne. 

Servais. 

Compiègne. 

Quierzj. 

Caisne. 

Bailly. 

Baiily. 

Compiègne. 

Servais. 

Qaierzy. 

Verslgny. 

Qoierzy. 

Compiègne. 

Compiègne. 

Compiègne. 

Quieny. 

Qaierzy. 

Quieny. 

Compiègne. 

Aotreville. 

Qaierzy. 

Compiègne. 

Caisne. 

Qaierzy. 

Compiègne. 

AutreviDe. 

Noyon. 

Prières. 

Autre ville. 

Àutreville. 

Compiègne. 

Compiègne. 

Servais. 

Acbery. 

Compiègne. 

Choisy. 

Compiègne 

Compiègne 

Qoierzy. 

Quierzy. 

Quierzy. 

Compiègne. 

BKBil-GoBpiig. 

Trt^vecy. 

Compiègne. 

Compiègne. 

Bailly. 

Servais. 

Quierzy. 




DÉFIRITIOH! 



Cha ses 

Diète! 

Fête 

r 

Régence 
Confirmation 
Edit (G.) 
Diplôme 

Id. 

Id 

Id. 
Envoi 
Dipléme 
Pète 
Diplôme 

Id. 

Id. 

li. 

Id. 

Id. 
Capitulaire 
Diplôme 
Nouvelle 
Passage 
Déclaration 
Assembla 

Id. 
Sacre 
Pète 
Diplôme 

Id. 
Passage 
Passage 
Diplômes 
Mon 
Passage 
Jusque-là 
Séjour 
Prœceplum 
Pète 
Pète 

AiiembUé g<lé^ 
NosTeitt lien 
NfiTelle aiwmb. 
Concession 
Capitulaires* 
Diplôme 

Id. 

Id. 
Mort 
Diplôme 
Visite, Dipl. 



et capitulaireg. 

les Litanies on Rogations. 

de Ricbilde. (P.) 

des privilèges de Corbie. 

relatif an tribut à payer aux Normands. 

en &v. de St-Comeille. 

id. St-Pierre et StrOuen de Ronen. 

id. S!-Philiberf. 

Id. St-Vast d'Arras. 
de députés an Pape et à Louis de Germanie, 
en faveur du comte Conrad, 
le Noël 

pro Sê-Benigno. 
en fav. de St-Nazaire. 

id. Corbie. — Carême et Pâqoes. 

Id. St«Corneille. 

id. Hainoniemii. 

id. Oliban, comte de Gareassonne. 
sur rbérédité des offices* etc. 
en fav. de Sithieu. Dép. pour ritalie. 
4c II nirt d< Charlet-le-Chian ippcrtée à Uai^le4igie.(B.) 

de Louis-le-Bègue allant à 

des intentions de Charles par Richilde à Louis» 

générale, reconnaissance de Louis ! 

il rMoiiail lei privilif[ei lecordéi I< 44 jui précédeiC^ 

chartes à différentes abbayes. 

de la Purification. 

en fov. de St-Germain d'Auxerre. 

id. St-Médard. 
en allant de St-Médard à Compiègne, 
en revenant de Tours par St-Médard. 
en fav. de St-Riquier et St-Germain de Tulle», 
de Louls-le-Bègue. 

dei f raidi et dei drèqaei alliit à Unii de Genaiie. 
vint Louis de Germanie, 
de Louis et Carloman, reconnus rois, 
de Carloman entre Geilon et Bandry. 
de Noël, 
de Pâques. 

des Francs» déclar. de Carloman. — Promotion, 
de Carloman 
des Prancs. 

en fav. de Montier^en-Der. 
en trois articles. 

en fav. du monastère de Plavignj* 
id; de St-Victor. 
id. l'Eglise de Narbonne. 
de Carloman après avoir été blessé à la cha88e.(J.V 
deCharles-le-Grosen fav. de St-MartindeTours 
adieax de Cbarlei aa palaii li eher tu rail de la race.. 
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La dernière heure des Palais royaux francs de Rouy, 
Quierzy, Bretigiiy, Montmaques et autres allait sonner. On 
place généralement l'époque de leur destruction en 894 . 

Bien des villas royales se vantent d'avoir vu les rois . les 
évèques et les grands de l'Empire des Francs ; leurs Diètes 
et leurs Conciles ; aucune ne peut se prévaloir de les avoir 
reçus autant de fois que Quierzy (à moins que ce ne soit 
Compiègne)» durant Tespace de 50 ans, depuis la promotion 
de Charles-le-Chauve au trône d'Aquitaine. 838, jusqu'après 
la retraite de Charles -le-Gros, 887. Il est donc permis de 
dire que c'est autour de cette villa que rois et grands gravi- 
tèrent un demi-siècle, et que c'est de là que rayonna l'action 
gouvernementale. 



NOTES. 

(A.) V. U. Peigné, supp. au nov., p. 28. —M. DouetdArc 
n'attribue pas de mail, à Chambly , dans l'histoire de cette 
localité. 

(B.) Les vestiges du fort de Bailly élevé parallèlement à la 
rivière d'Oise et séparé de cette rivière par un rempart. Ces 
vestiges semblent bien être ceux d'un établissement cons- 
truit en vue des Normands sans doute, mais aussi en crainte 
de leurs barques. 

(C.) Orti vineas ne serait-il pas une erreur de copiste et par 
suite otrei villa grossièrement modifié ? 

(D.) Monintrprétationdes Ann. Bertiniennes est fondée 
sur ce qu'il est plus vraisemblable que le roi ait passé la sai- 
son des chasses , du 9 août au \3 décembre dans plusieurs 
domaines voisins que dans un seul. £t sur ce que depuis 
Guise jusqu'à Cuise-la-Motte et au-delà, ^e retrouve le nom 
de la forêt de Cuise , notamment dans la queue (cotia) de 
Monceau, dans Choisy causiacus, dans Cuise-la-Motte , etc. 
Voici un texte des Ann. B. B, qu] me parait donner quelque 
poids à mon opinion : ex urbe silvanectense ad St-Dyanirium 
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régressas est, Pascha eelebrarit^ Dein silvacum proficiens^ pau* 
lulum carisiaco substitit. Il est évident que Charles s'arrête à 
Quierzy en allant de St-Denis à Servais. Il Test également 
qu'il chasse dans la forêt de Cuise en allant de Servais à 
( ompiègne. C'est d'ailleurs ainsi que M. GuizotTa compris 
et cVst aussi ainsi que M. H. Martin l'entend : « cotia sylva, 
vaste forêt qui sVtendait tout le long de la rive gauche de^ 
l'Oise , et dont celle de Compiègne, de Coucy, ne sont que 
des débr s. » — V. tabl. 868. 

(Ë.) Ici les Annales Bertiniennesmo paraissent de la plus 
grande clarté. — Charles vient de Douzy et Attigny par les 
lieux où il a coutume de s'arrêler, V. 874 : or les mêmes an- 
nales disent qu'en 870 il vint de Douzy à Compiègne par Les- 
tines, Servais, Quierzy ; deux fois en 874 elles le font venir 
de Douzy à Compiègne par Saint Quentin ou sa route favorite, 
et dans plusieurs autres circonstances. Le chemin qu'il 
prend donc en 871 pour aller de Douzy, non pas à Compiègne, 
mieux que cela, à Reims, s'arrêtant à Lestines,doit être son 
chemin ordinaire? Celui qui passe à Saint-Quentin et à Ser- 
vais. Et si sur celte route il s'arrête à un Antreivilla donné, 
ce lieu peul-il êtreOrville ? Non, mille fois non, cet iuireivilla 
ou bien Audreivilla ne saurait être qu'Autreville entre Ser- 
vais et Quierzy , â quelques centaines de pas de la voie 
romaine de Saint-Quentin à Reims par Soissons. 

(F.) D'autres disent plustôt. Le fait est que Hincmar de 
Laon a été détenu à Servais et qu'on fit en sorte de le priver 
de la lumière. 

(G.) A Quierzy ou à Compiègne. — D'autres datent cet édit 
de 877. Cela peut avoir de l'importance dans d'autres études, 
mais ne change rien à la physionomie de ce tableau. On 
n'en finirait pas s'il fallait discuter deux cents localités, deux 
cents dates. 

(H ) Louis le Bègue, pressé de se faire reconnaître par les 
grands, passe d'Aulreville à Quierzy pour se rendre à Saint- 
Denis. S'il partit d'Orville, il prit un singulier chemin de 
passer par Quierzy pour aller à St-Denis ! 
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(J.)ll semble qu'il eût été difficile i Carloman de séjoorner 

alors à Baiziea , attendu que les Normands étaient dans ce 

même moment mt^tres d'Amiens et des pays enviroDnants. 

— Les principaux ouvrages à consulter dans ce tableao ' 
ont été indiqués dans le cours de ce travail. 
FéTrier <S6i. 

HARVILLE. 



QUATORZIÈME SÉANCE. 

(t Août 1S64.) 

Présidence de I. "bt tltUsttoauï, Fiésident. 

Ouvrages offerte : 
Travaux de l'Académie impériale de Reims, i volumes. 
Revue des Sociétés savantes. 
Hémoires de l'Académie impériale de Metz. 
Annales de la Société académique de Nantes. 
Revue agricole, littéraire et artistique de Valencienaes. 
Bulletin de la Société philomatique de Verdun. 
OrganisatioQ de la Société agricole et scientifique de l'Aube. 
Hémoires de la Société agricole , scientifique et archéolo- 

tle de Caen. 

]uaires de Picardie. 

du Ver du Chêne du Japon. 

Somme. 

;ique de Soissons.Tome 16*. 

que de la Lozère. 
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Mémoires delaSociété archéologique deChâions-sur-SaAne. 
L'Art chrétien (mai 4864). 

Les manuscrits à miniatures de la bibliothèque de Laon , 
compte-rendu de Touvrage de M. Fleury, par l'abbé Corbiet. 

L'ordre du jour appelle la lecture du deuxième compte- 
rendu des fouilles du cimetière franc*mérovingien de Lizy » 
par M. Piiloy. 

FOUILLES DE UZT. 

Messieurs, 

Je vous ai entretenu, il y a un an, des fouilles qui s'étaient 
efiectuées au Champ des Luziaux de Lizy près Anizy. Je ter- 
minais mon compte-rendu en disant que les recherches que 
nous avions entreprises et que malheureusement il ne nous 
était pas possible de continuer, étaient poursuivies par une 
personne de la localité, H. de Cerny. 

J*ai pu assister à quelques fouilles que cet honorable 
amateur ne se contentait pas de diriger, mais auxquelles il 
prenait directement part, pelle et pioche en main (4). Quel- 
ques objets intéressants ont été trouvés en ma présence ; 
M. de Cerny a de plus , mis à ma disposition tout ce qu'il a 
recueilli et m'a donné quelques détails sur les diverses par- 
ticularités qui ont accompagné les découvertes, ce qui va me 
permettre de compléter la notice que j'ai eu l'honneur de 
vous lire l'an dernier. 

La surface entière du cimetière a été explorée. L'enceinte 
en était sensiblement circulaire et s'étendait au sudjusqu'au 
bord extrême du talus rapide de la montagne de Lizy. Cette 
surface peut être évaluée ii 45 ares environ ; enfin il occupe 
tout le tertre peu sensible il est vrai , mais qu'il est facile de 

(i) H de Cerny a fait don de tous les objets trouvés par lui , au Musée 
impérial de Saint-Germain» où ils figureront avec honneur auprès des autres 
antiquités mérovingiennes que renferme ce Musée. 
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reconnaître avec quelque attention, qui se troaTe sur le vaste 
plateau dominant Lizy. Il est certain d'ailleurs, que ce tertre 
n'est que le produit de l'apport successif sur un espace res- 
treint,de8 restes humains et des tombes de pierre que Ton y 
a trouvés en si grande quantUé. 

Les tombes entières, c'est-à-dire en forme d'auges , d'une 
ou de plusieurs pièces étaient pourtant en minorité ; beau- 
coup de sépultures étaient seulement formées de moellons 
qu'aucun mortier ne reliait entre eux et sur lesquels des 
dalles brutes de toute dimension et de toute épaisseur, repo- 
saient. Un plus grand nombre encore, étaient creusées sim- 
plement dans le tuf. 

Il a été facile de constater par le grand nombre d'osse- 
ments (le sol en était pour ainsi dire pétri), par le peu d'ordre 
des sépultures (tantôt accumulées sur certains points, ta^itôt 
au contraire disséminées), que ce cimetière a servi pendant 
plusieurs siècles, et qu'il fut un temps où les traces des an- 
ciens alignements étant perdues , chacun était enterré au 
hazard. Nous avions du reste,constaté ce fait lors de nos pre- 
mières fouilles. 

L'orientation n'a pas varié.Elle est toujours de l'ouest à l'est. 
Dans deux tombes de pierre seulement, qui renfermaient 
les restes d'enfants, on a trouvé des vases et des ornements. 
Partout ailleurs,les tombes, ou avaient été violées, ou avaient 
successivement servi à plusieurs inhumations et ne conte- 
naient que des squelettes. Ce qui vient à l'appui de notre 
opinion, ce sont les débris d'ossements et de vases que l'on 
trouve la plupart du temps autour d'elles. D'autres enfin , 
prèsl desquelles aucun de ces débris n'a été trouvé, doivent 
appartenir à lépoque plus récente où les corps étaient ren- 
dus à la terre avec un simple linceul ainsi que le prescri- 
vaient les décisions des conciles. 

A deux exceptions près , tout ce qui a été découvert se 
trouvait donc sur des cadavres ensevelis dans les tombes 
maçonnées grossièrement ou creusées dans le tuf ; leur 
profondeur variait de 0" 50 à 1°» 20 cent. 



Les armes étaient en minorité. La population n'avait déjà 
plus les habitudes guerrières qui la distinguaient autrefois ; 
elle se livrait à la culture, à Télève du bétail. Elle se fixait au 
sol. Les scramasaxes de moyenne grandeur , les couteaux , 
les deux lances de petite dimension qui ont été trouvés de- 
vaient servir plutôt à la chasse qu'à la guerre. C'étaient au- 
tant des instruments de défense que d'agression. La hache 
que nous avons figurée au n^ 2 de la planche G pouvait aussi 
bien servir à l'abattage des arbres, au débit des bois dont se 
composaient les habitations qu'à fendre des crânes ; ses 
grandes dimensions, son poids considérable viennent appuyer 
nos conclusions. 

Mais en revanche , on a découvert beaucoup d'objets et 
d'instruments qui devaient servir à des usages des plus pa- 
cifiques. Des efforces, de très-petits couteaux , une serpette, 
des trousseaux de clefs de toutes formes et de toutes dimen- 
sions, des briquets, etc. 

La colonie était pauvre, pas la moindre parcelle d'or; l'ar- 
gent est extrêmement rare et ne figure que sur les plaques 
de fer, en couches excessivement minces. Une seule fibule a 
été décorée de clous d'argent. Tout est de bronze, de laiton, 
de potain et de fer. 

Mais si la matière n'est pas précieuse quelle variété dans 
la forme et l'ornement? 

Parmi les objets de laiton, de bronze ou de potain, nous 
citerons huit bagues; 5 sont très-simples, deux ont un chaton 
orné d'une croix grecque gravée en creux [n^ 3 planche C.) 
Une autre a pour chaton une lentille fie verre bleu. 

Un épiloir en bronze, de 8 centimètres de longueur muni 
d'un anneau de suspension en fer. 

Trois rondelles de ceinturon, de 6 5 7 centimètres de di - 
mètre. Deux sont composées de rayons diversement agencés 
et la 3« (fig. 12 pi. C) présente le triple serpent symbolique; 
pour ornements, toujours des pointillés. 

Trois fibules rondes de 3 à 4 centimètres de diamètre, 
composées d'un fond plat sur lequel v ent s'ajuster un disque 
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bombé dont les différents ornements en relief paraissent 
produits à l'aide de l'estampage. Ces disques sont percés de 
distance à autre de trous circulaires, qui laissent saillir des 
cabochons de verre bleu. 

Deux fibules de potain argenté, de deux centimètres et 
den4 de diamètre, à centre fort saillant et ornées de lignes 
rayonnantes et de petits cercles. 

Une fibule de même dimension et de même nature entiè* 
rement plate , ornée de cercles disposés concentriquement« 
Une fibule en potain de près de 5 centimètres de diamètre 
ayant pour tout ornement huit clous d'argent qui saillissent 
légèrement et qui sont disposés en cercle près de Textrémité 
de ce bijou. 

Une petite fibule oblongue figurant la semelle d'une san- 
dale. La couverte d'argent est d'une conservation parfaite. 
La charnière, les pitons, le crochet et l'épinglette, le tout en 
bronze, sont intacts. 

Une autre fibule figurant un serpent à deux tètes contour- 
nées, recouverte d'une belle patine et ornée de verroteries 
rouges serties. 

Une fibule digitée, de 6 à 7 centimètres de longueur, par- 
faitemement décorée. 

Huit boutons deiS à 26 milimètres de diamètre, décorés 
de tailles profondes formant des enlacements et divers autres 
ornements. Sur l'un d'eux est figuré le serpent à deux tètes, 
(fig. 46pLC). 

Un fermoir de bronze, de \ centimètres environ de lon- 
gueur décoré à profusion de points et de lignes. Trois des 
boutons dont nous venons de parler ont été trouvés à proxi- 
mité de ce fermoir. Nul doute qu'ils n'en fussent un accès* 
soire. 

Quant aux boucles , articulées ou non, plaques, contre- 
plaques en bronze et en fer , il en a été découvert de toutes 
formes et de toutes dimensions. Les ornements qui les cou- 
vrent généralement sont aussi multiples que les formes, 
sans que cependant,rien que Ton ne commisse se soit révâé. 
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Citons, entre autres , une grande boucle avec ardillon sur 
lequel est gràvé un serpent à quatre tètes et une grande plaque 
oblongue terminée en cœur, littéralement couverte d'entre* 
lacs, de nattes, de bordures écaillées , grecquées , etc. et 
ayant conservé sa couverte d'argent ou d'étain ; deux bou* 
clés dont Tardillon et la plaque présentent des enfoncements 
qui ont dû servir au sertissement de verroteries qui avaient 
disparu pendant l'usage ; des boucles à chaussures avec 
contre-plaques (fig. 5, 6 et 7 pi. C) bizarrement entaillées et 
d'une conservation étonnante ; une boucle à deux ardillons , 
(fig. ^6.) 

Pour en finir avec les objets qui servaient à l'ajustement 
il a été trouvé 3 boucles d'oreilles formées d'un simple fil de « 
laiton , à l'une d'elles étaient adaptés deux petits c6nes 
creux en bronze ; 7 styles de diverses factures, mais qui sont 
évidemment romains ou copiés servilement sur ceux dont les 
romains faisaient usage ; tous ces styles ont été trouvés près 
des crânes et devaient servir, comme nous l'avons déjà 
constaté, d'épingles de cheveux. 

On a recueilli une quantité considérable de grains de 
colliers , de toutes formes, de toutes dimensions (depuis la 
grosseur d'une petite noix , jusqu'à celle d'un grain de blé,) 
de toutes pâtes (depuis le verre le plus limpide jusqu'à la 
grossière argile blanche , grise ou rouge) et de toutes cou- f 

leurs ; mais il est à remarquer que la pâte rouge veinée, 
ondée et tachée de jaune domine et que les formes carrées 
et barillées sont les plus communes. 

Parmi ces grains se trouvent nombre de ces petites amu- 
lettes de verre verdâtre, avec appendice en forme d'aile dont 
nous avons déjà eu l'occasion de parler, et beaucoup de mor- 
ceaux informes d'ambre jaune, forés.Un collier était unique- 
ment composé de ces morceaux d'ambre ; quelques-uns ont 
perdu leur transparence, mais d'autres l'ont bien conservée. 

On a trouvé à différentes reprises, toujours près du bassin, 
des morts des boutons en terre cuite, cylindriques , ou tant 
soit peu coniques. Un seul est orné de zigs-zags et de poin- 
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tiilés sur la tranche. Un autre, entièrement cylindrique et 
percé au centre, çst en os. 

Avec les grains de collier se trouvaient des monnaies qui à 
Texceptionde deux, étaient percéesprèsdelatranchepourêtre 
suspendues. Les deux non percées sont celtiques, en potain 
et c'est la dureté de la matière qui a probablement empêché 
qu'elles fussent forées comme les autres ; on a cependant 
tenté le percement, car Tune est écornée. Ces monnaies sont 
du reste bien connues; c'est d'une part,le crabe desArvernes 
et d'autre,le personnage passant,disque et glaive en main, que 
l'on attribue aux Rémi. 

Toutes les autres monnaies sont romaines. Ce sont: un 
Constantin fils avec la caste prétorienne au revers : légende 
Providentia Aug. Un Constantin-le-Grand, au revers un au- 
tel et ces mots : vot. ... Un Constantin II : R. Glorifie exer- 
citas.Un Claude-le-Gothique R. Aigle éployé: consecratio. Un 
Gordien III en billon. Revers P. M. T. R. P. IIII. Cos II P.P. 

On a encore trouvé quatre bracelets de forme ovoïde et 
très-simples ; deux dards de flèche en silex gris d'une déli- 
catesse inouïe et deux fragments (fig. 18 PI. C) de couteaux 
également en silex. Etait-ce des talismans, des amulettes, 
des reliques , des souvenirs d'ancêtres ? nous citons le fait 
sans chercher à Texpliquer. 

Faisons encore remarquer une entrée de fourreau en 
bronze (fig. 47 pi. C},rextrémité aussi en bronze d'un four- 
reau de couteau (fig. 9) formée de lam'^s courbées qui enser- 
raient le cuir, partie constitutive de ce fourreau. On peut 
encore distinguer non seulement des résidus de ce cuir , 
mais encore le fil à l'aide duquel était faite la couture des 
rives. 

Une autre garniture de fourreau était accompagnée de 
goupilles en forme de croissants et d^appendices ancrées , le 
tout en bronze . 

Tantôt à la tête , tantôt aux pieds des morts , quelquefois 
en dehors de la tombe parmi les débris d'une autre sépul- 
ture , on a trouvé une certaine quantité de vases en terre 
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grise grossière, ayant une couverte noire. Ce sont pour la 
plupart des pots i panse large et dont le col et la base sont 
rétrécis ; quelques-uns sont en forme de cloche et d'autres 
ont un bec et une anse. 

Cinq seulement sortent des formes ordinaires et méritent 
une description. Le premier (n^'IO pK C) est une coupe d'une 
pâte assez fine ; c'était peut-être un vase à usage culinaire. 

Le 2* (n<* K 9) est une sorte de grand godet en terre blanche 
peu cuite, sans couverte, façonné à la main sans Faide du 
tour. 

Le 3* a la forme d'une gourde. Il est applati d'un côté qui 
sert de base et renflé de l'autre en forme de cône . Le goulot 
est placé latéralement près de la base ; il est consolidé au 
moyen de deux anses qui se rattachent à la panse. Terre 
grise, grossière et travail imparfait. 

Le 4* est un vase à libations , à panse renflée et à large 
ouverture. H est pourvu d'une anse plate et d'un biberon 
tréflé à la manière des cmochoe^ vases à vin des anciens. 

Dans la crainte que le liquide s'épanchât par l'ouverture 
supérieure lorsque l'on inclinait le vase on a rétréci cette 
ouverture par Tadjonction , du côté du biberon, d'une mince 
plaque soudée aux bords. Travail assez régulier, terre grise, 
couverte noire, quelques filets sur la panse et sur la plaque 
de retenue. 

Toutes ces découvertes ne viendront pas faire varier l'opi- 
nion que nous avons émise Tan dernier relativement à ce 
cimetière, car, à part les formes insolites de quelques objets, 
il ne s'est révélé rien, qui puisse venir modifier ce que l'on 
sait sur les mœurs et coutumes des francs nos ancêtres, ni 
y ajouter en quoique ce soit ; et pour résumer, nous croyons 
pouvoir affirmer , que le cimetière de Lizy a été établi par 
une colonie de Francs quelque temps après leur invasion , 
alors qu'ils se fixèrent définitivement au sol qu'ils préféraient 
à leurs brumeuses forêts. 

Que de guerriers, ils devinrent bientôt laboureurs ou pas- 
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leurs ; U ta^ansitioii est facile à suine i les objets qu^ils ont 
emportés flfec eux nous peignent leurs mœurs» leurs habi- 
tudes, leurs préférences mieux que ne le feraient de longues 
descriptions. 

Qu'arrivés 4 une certaine époque où ces mœurs s'étant 
ààoucies sous TinQuenoe du christianisme, les anciens ado- 
rateurs de Hertha, et plus tard, des déités romaines, se 
plièrent docilement aux rites de la nouvelle religion, aux 
prescriptions de ses ministres qui défendaient l'inhumation 
habillée donnant pour exemple Jésus-Christ enseveli dans «n 
linceul ; c'est ce qui explique pourquoi les sépultures les plus 
nouvelles ne présentent plus rien de ce qui distinguait celles 
de l'époque payenne ou même celles des premiers temps 
de la conversion . 

Qu'ainsi que nous l'avons dit au commencement de ce tra- 
vail, il fut un temps où, soit que les traces des anciens ali- 
gnements fussent perdues , soit que Tusage de ne point 
troubler les cendres des morts fût tombé en désuétude , on 
viola les tombeaux pour y placer de nouveaux habitants* 

On ne peut par conséquent conclure de ce que les tombes 
de pierre renferment rarement des restes de l'inhumation 
habillée , qu'elles sont d'une époque comparativement plus 
récente, puisque presque toujours, et il est facile de le cons- 
tater, ces tombes ont servi à des inhamations successives. 

Quant au moment où l'on cessa d'inhumer en ce lieu , on 
est autorisé à penser que ce fut lorsqu'un temple durable 
eut été élevé au milieu des habitations, qui peu à peu étaient 
descendues des plateaux. La foi devenant plus vive on désira 
être enseveli à l'ombre de la maison du seigneur. C'est donc 
entre le 44* et le 42* siècle, époque à laqueUe appartient 
l'église de Lizy, que le cimetière qui vient d'êti^ trouvé 
cessa de recevoir les restes des habitants de ce village. 

Après cette lecture, un Membre demande si les dards de 
flèche et débris de couteaux en silex trouvés dans les fouilles 
ne pourraient pas faire supposer pour quelques sépultures , 



une date bien plus ancienne que celle qui leur est attribuée* 
M. Pilloy répond qu'il a trouvé lui-même sur un squelette » 
un dard de flèche en silex qu^accompagnaient, un briquet 
en fer, d'autres silex taillés pour l'usage de cet instrument, 
une alêne en fer et plusieurs monnaies romaines du Bas- 
Empire. Ces objets avaient dû « vraisemblablement, être ren- 
fermés dans une trousse fixée à la ceinture du mort; H. de 
Cerny a dit avoir trouvé les autres silex dans des conditions 
identiques. 

Ces objets d'un autre âge n'étaient donc plus ici des signes 
caractéristiques. Il est bien évident qu'ils ont été déposés 
dans la terre en même temps que les cadavres des Francs 
que Ton vient d'exhumer. Quelles en sont les raisons, c'est 
ce qui n'a pu être encore déterminé. 
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QUINZIÈME SÉAME. 

(30 Aûûl 1864.) 



Piésitence de M. l>t tîile «ttDouï ^ Président, 

Vuvrages offerts : 

Le Moniteur illustré des inventions et découvertes psr 
À. Lanzo, juillet et août 1864. 

Revue de Tart chrétien, juillet <86i. 

Bulletin de la Société des antiquaires de France, 1«' tri- 
mestre 4864. 

Quelques feuilIetsdétachésderbistoired'ÂvesneSeFascicule. 

Programme des Concours ouverts pendant Tannée ^ 864- 
(865 par l'Académie impériale de Metz. 
Les Silex, leur formation» par M. Dubois d'Âmiena. 

M. le Président donne ensuite lecture d'une lettre de 
Son Excellence M. le Ministre de l'Instruction publique, in- 
formant que par arrêté du 5 août courant, il a attribué une 
subvention de 350 fr. à la Société académique de Laon. 

En recevant ce nouveau témoignage de bienveillance, la 
compagnie toute entière prie M. le Président d'être son inter- 
prête auprès de M. le Ministre pour l'en remercier. Elle 
fera tous ses efforts pour justifier l'intérêt que Son Excellence 
porte à la Société académique. 

L'ordre du jour appelle le vote sur la demande d'admis^ 
sion de MM. de Coquet et de Senneville; il est procédé à ce 
vote qui donne les résultats suivants : à l'unanimité, sont 
reçus : 

M. DE Coquet, Membre titulaire de là Société, 
M. G. DE SennEviixb, Membre correspondant. 
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M. Hâtton lit ensuite une notice sur les évéhementli aux* 
quels â donné lieu la maladie épidémique qui a exercé ses 
ravages en 4668 dans le Laonnois et le Soissonnais^^ et àLaon 
particulièrement 



LtPIDÉMIE DE \m 

m LA GHAMBiUS DB SANTÉ DB LAOS!. 

François Fondeur, témoin oculaire des ravages produit»' 
dans le Laonnois par Tépidémie de 4 668 , a fait imprimer 
en 1669, chez Rennesson, une dissertation latine parsemée* 
de fleurs de réthorique, de banalités et de réflexions. Elle 
donne peu de détails sur les précautions prises pour se pré* 
munir contre le fléau. Je vais suppléer à ce silence, par des 
emprunts faits aux mémoires manuscrits de TEteu et aux- 
archives delà Chambre de santé de Laon. 

Le bruit se répandit à Laon, le 7 avril 1668, que la peste 
sévissait à Soissons. Les officiers de police s*étant assurés de^ 
la réalité des craintes augmentées par l'arrivée des troupes 
venant de cette dernière ville, se réunirent en la chambre du- 
Conseil du bailliage de Yermandois et y prirent quelques 
mesures de sûreté. Ils résolurent , entre autres choses, de 
faire bonne garde aux portes. 

Le clergé de son côté s'assembla le 33 au palais épisco* 
pal, où il décida qu'une procession générale serait faite au«> 
tour de la cité, pour implorer la miséricorde divine. Les cor 
porations ecclésiastiques, civiles, administratives et judi- 
ciaires, suivies par un grand nombre d'habitants de la ville 
y assistèrent. L'évêque ordonna pour les jours fériés des sa- 
ints dans toutes les paroisses du diocèse, et le chapitre s'en- 
gagea à faire une procession quotidienne dans la cathédrale 
entre vêpres et compiles. 

Les prières furent impuissantes pour conjurer le mal, que 
le Parlement de Paris cherchait aussi à éloigner. M. Chr 
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tien François de Lamoignon» l'on des conseillers de cette ma- 
gistrature suprême, arriva à Laon le premier mai. Il rassem- 
bla aussitAt les officiers du bailliage et de la ville, ainsi que 
les notables, conféra avec eux et constitua un conseil sani* 
taire. Claude Leclerc, lieutenant général au bailliage et siège 
présidial ; Jean-Pierre Bellotte, lieutenant criminel ; Louis 
Delalain et Jean Quicbe avocats du roi ; Samuel-Philbert Lè- 
vent, procureur du roi ; Jean Bellotte, prévôt; Jean de Lancy 
son lieutenant ; Claude Delacampagne, procureur du roi au 
même siège; Pierre Yeron, ancien gouverneur; Nicolas 
Rasset, second gouverneur ; Louis d'Hérissart, receveur de 
Tille ; Jean Douan et Philippe de Blois, Bourgeois, en firent 
partie. 

Il fut stipulé que les décisions de ce conseil, exécutoires 
deplein droit, ne préjudicieraient point aux prérogatives des 
officiers de la prévôté, reconnus seuls juges de police, et à 
celles des gouverneurs de ville qui, depuis la fameuse or- 
donnance Philippine de mars ^ 331 , partageaient avec le pré- 
vôt de la cité, l'administration urbaine. On respectait volon- 
tiers une institution protectrice qui, tout en assurant la su- 
prématie royale, abritait la ville contre les tendances du 
clergé et les excès d'une trop grande liberté, écueils fréquents 
de l'ancienne commune. 

Le commissaire du Parlement confia aux trois principaux 
officiers du bailliage le soin d'organiser, là où ils le juge- 
raient convenable, des conseils de santé, et interdit à Liesse, 
Athies et Samoussy toute communication avec la ville de 
Soissons et autres lieux infectés de la maladie contagieuse. 
Il ne permit la libre circulation qu'aux personnes munies de 
billets sanitaires. La garde exacte à rentrée des villages et 
hameaux était confiée , à tour de rôle , à deux habitants de 
chaque paroisse menacés de mort en cas de refus ou de dé- 
sertion. 

M. de Lamoignon laissa au Conseil des pleins pouvoirs 
pour préserver du fléau favorisé par la malpropreté des 
rues, de brusques changements de température, et enfin par 
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ta misère provenant de guerres très longues et très ruî* 
neuses 

Les événements n'offrant qu'an ensemble de faits dispa- 
rates, plus faciles à groyiper qu'à analyser, seront reproduits 
à leurs dates. Leur physionomie bizarre est due surtout à 
rorgsmisation du Conseil composé db gens de robe 1res ja- 
loux de leurs prérogatives et accoutumés à édicter,.seus lé- 
gide d'un despotisme intolérant, des mesures sévères et ri^ 
goureuses. Les magistratsagissaientde bonne foi et croyaient 
qu'il fallait intimider pour réussir. Ce système n'était ce- 
pendant pas sans danger ; mais on pensait alors que les 
hommes devaient être fortement détachés de leurs habitudes 
et de leurs affections, pour s'imposer une abnégation pro* 
portionnée à l'étendue du mal. Le devoir, pour tes membres 
du Conseil de santé, éisàl une loi devant laquelle toute con^ 
sidératioii, tout lien d^amitié devaient s'effacer. L'égoisme^ 
n'avait point accès dans leur âme ; ils se seraient volontiers- 
voués à une mort certaine, pour préserver la ville d'un dan? 
ger que sa situation bien aérée devait facilement combattre, 
mieux peut-être que leur système- d'isolement ; celui-ci an*- 
BuUant momentanément tout commerce, rencontra des ad- 
versaires sérieux qui finirent par obtenir gain de cause ; 
mais avant d'en arriver là, il fallut passer par un dédale de^ 
précautions bien étranges, que nous allons raconter sous 
forme de chronique. 

he- Conseil' tiendra ses séances le lundi dé chaque se- 
maine; sept voix seront néccssaires^jour la validité des déci-^ 
siôns, trois pour la validité provisoire dline séance à l'autre, 
©n prévoyait l'absence de certaines personnes, motivée par 
la nécessité de leurs fônctions,.et on cherchait à ne pas la 
rendre- nuisible au bien public. Le premier du Conseil aura 
la faculté de réunir extraordinairement ses collègues,^ pour 
leur communiquer soit une proposition, soit uno nouvelfe 

importante. 

La volonté de sauvegarder les droits de chacun, en n'en 
regardant le sacrifice momentané que comme une exigence 
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indispensable au salât public, faisait fermer les yeux sur les 
vanités des corporations judiciaires, habituées à tout fausser 
au dehors, et chacun manifestait à Tavance Tiotention de re- 
noncer à se prévaloir de ce qu'en d'autres temps on eut re- 
gardé comme une injure à venger. Chacun veut éviter des 
luttes de préséance et de prérogatives c pour ôter tout sujet 
» de défiance et nourrir la paix et l'union, les membres du 
» Conseil déclarent qu'ils n'entendent préjudicier aux droits 
» de leurs charges ; ce qui sera fait par eux ou par l'un 
» d'eux, ne causera ni avantage ni préjudice. » Et pour 
mieux maintenir cette union indispensable et faire face à des 
dangers qui semblaient au-dessus de leurs forces, ils se pla- 
cent sous Tégide de la providence, auteur de tout bien. 
« Les communautés religieuses qui ont commencé de faire 
> des prières publiques pour préserver la ville du mal con* 
» tagieux seront exhortées à les continuer, et les autres in- 
» vitées d'en établir au plus tôt > . 

Ils ne négligent pas cependant le temporel et chaînent de 
l'exécution de leurs ordres Claude Germain et Pierre Havart, 
qu'ils nomment valets de police. Us défendent à toute per- 
sonne du ressort du balliage, de communiquer avec les ha- 
bitants de Soissons, et d'en recevoir sous peine de 400 livres 
d'amende, destinées moitié au roi, moitié au dénonciateur. 
Cette disposition ne doit point étonner. L'encouragement à la 
délation était très fréquent. On le trouvait tout naturel et on 
le tarifait ordinairement selon l'importance du délit, que le 
salut public pouvait du reste exagérer facilement. 

Les entrées de la ville seront défendues par des postes de 
huit personnes renouvelés le matin et à midi. On ne les quit- 
tera qu'à la fermeture des portes. Ceux qui refuseront le ser- 
vice, et ceux qui abandonneront leur garde sans en être re- 
levés, seront passibles d^ne amende de cent sous, dont le 
roi et le dénonciateur profiteront également. Les centaines 
fourniront à tour de rôle leur contingent dans leurs voisi- 
nage et quartier. 

Les préposés à la garde des villages amèneront les per- 
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sonnes munies de billets de santé portant les armes de la 
▼ille et la signature du greffier , ou le visa de Tun des mem* 
bres du Conseil. 

Les maires et écheyins du bailliage enverront chaque se- 
maine au greffe du Conseil de santé, une attestation de l'état 
sanitaire de leurs communautés, indiquant s'il y a ou non 
des personnes atteintes de maladie contagieuse, sous peine 
de iOO livres d'amende et de demeurer responsables en leurs 
purs et privez noms^ et feront barrer les maisons de ceux qui an- 
ront été dans un lieu im se'wit l'épidémie. 

Gaspard de Driencourt, lieutenant de justice à Anizy-le* s mai. 
Château, peu sensible à ces prohibitions, reçoit son fils 
venant de Soissons. 

Le curé et deux autres personnes s'en plaignent et la il mai. 
chambre de santé ordonne provisoirement aux officiers 
d'Anîzy, de faire resserrer la famille de Driencourt, dans la 
maison de celui-ci. Il lui interdit toute communication avec 
les autres habitants, et en cas d'infraction enjoint de faire 
barrer les ouvertures de cette maison par un serrurier. 

Le Conseil fait approvisionner les boutiques des apothi- is mai. 
caires chargés de la préparation et de l'application des 
remèdes. 

Il fait garder avec les plus grands soins les passages de i4 mai. 
la rivière d'Ailette, pour éviter tout accès avec les habitants 
de la vallée de l'Aisne, ou la mort sévit de plus en plus. Le 
fléau atteint Yailly. Ceux qui communiqueront avec cette 
ville, paieront une amende de 10 livres et seront confinés 
dans leurs maisons. 

M. du Harlay, donne la nouvelle que le Parlement de Paris 19 mai. 
a confirmé, le 1 6 mai, l'établissement du Conseil de santé 
de Laon. Il recommande l'union pour faire face aux dangers 
et assurer le salut commun. Le Conseil institue à Liesse un 
comité comme le sien, pour prétenir les accidents de la mor- 
ladie contagieuse qui s'y pourroient glisser. 

Les laines dont le tissu formait les vêtements ordinaires >) mai. 



- «50 - 

deyiennent Tobjet d'une sarveillanœ légitime, Langlet, 
marchand à Beauvais, donne un état des marchandises 
de son magasin deLaon, avoisinant la rivière d'Ardon, dont 
les eaux limpides conviennent beaucoup au lavage et à la 

SI mai. préparation des laines. Ces matières premières pouvant con- 
tribuer à vicier Tair, ne devront plus entrer en ville. Le Con- 
seil affecte au nouveau service la moitié d'on crédit de 
6»000 livres destiné aux réparations des remparts. 

91 maû Cet ensemble de précautions irrite beaucoup de gens qui 
affrontent avec insouciance les rigueurs de la menace et 
vont s*enquérir à tout hasard de leurs parents. Picart, save- 
tier à Laon, s*étant avisé d'aller à Soissons, trouva à son re* 
tour portes clauses et rentra par une brèche des remparts 
chez lui. Cette action paraissant de mauvais exemple, la 
chambre de santé lui adressa ses valets de police. Picart les 
accueillit par des insultes et des blasphèmes. On vint le trou- 
ver pour le conduire dans les prisons royales ; il ne s'en sou- 
ciait point. Se trouvant fort bien chez lui, et s'y sentant 
maître, il mit Tépée à la main et défia le procureur du Roi 
Vairon, Rassetet d'Hérissart, qui cherchaient à leconstitueF 
prisonnier. La compagnie voulut lui faire son procès ; mais 
le prévôt ayant refusé de s'en charger, 90us le prétexte qu'il 
n'était que juge ordinaire, il fut décidé que les débats seraient 
renvoyés au procureur général. Les choses en restèrent pro- 
bablement là, le Parlement de Paris ayant reconniit lui-même; 
peu de temps après, la nécessité de rétsdilir la liberté de cir^ 
culation. Le Ccmseil menace de 40 livres d'amende, celui qui 
conservera les lapins dans les maisons et des fumiers dans 

23 in«i les rues de Beaurîeux ; de 500 livres le seigneur qui n'inter- 
dira pas les foires dans ses domaines ; de six, ceux qui les 

26 mai. fréquenteront ; de 30, les boulangers qui feront du pain de 
mauvaise qualité» 

«8 ma*. I-^s villageois craignant l'épidémie, ne veulent plus rece- 
voir les habitants de la ville. Le Conseil menace d'une 
amende de 500 livres ceux qui propageront de faux bruits ou 
qui gêneront la circulation du Laonnois ; les protestants ne 
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recevront dans leurs assemblées que les porteurs de billets 
de santé, représentés par deox personnes. Les catholiques 
produiront leurs certificats sanitaires, signés par les curés et 
officiers. Les contrevenants à ces nouvelles dispositions et 
les porteurs de faux billets, subiront, pour la première fois, 
la peine du fouet ; pour la seconde, celle de mort. Les règle- 
ments de santé recevront leur exécution à Chavignon, pas- 
sage principal du côté de Soissons et de Yailly. 

Jean Calvé, habitant de Vendresse, ayant été vradre un 4 juin, 
veau dans cette dernière ville, paiera 400 livres d'amende. 
Richebourg, opérateur à Anizy-le-Château, une de 200, s'il > juin, 
continue à vendre publiquement des drogues dans l'étendue 
du bailliage de Yermandois « telles sortes de personnes sont 
» suspectées de mauvais air, d'autant qu'ils courent et ven- 
» dent en toutes sortes de lieux ; ce qui est très dangereux 
» dans le temps présent. > 

Les laines des brebis tondues dans les faubourgs, avant i i juin, 
l'hiver, entreront seules en ville, accompagnées de deux per- 
sonnes munies de certificats de provenance. 

Le Conseil enjoint à La Bastille, chirurgien à Chavignon, is juin. 
de construire une loge à ses frais et de s'y retirer. On lui re- 
prochait d'avoir été aérer, purifier et parfumer quelques 
maisons à Liesse. Celles-ci seront fermées, et si La Bastille 
ose rentrer dans la sienne, il subira âOO livres d'amende et 
une peine corporelle ; pour comble de ridicule, le Conseil de 
Liesse attestait,quatre jours après,Ie bon état sanitaire de ce 
bourg. 

Deleau, chirurgien à Monampteuil, sera séquestré dans sa is juin, 
maison sans pouvoir communiquer avec sa clientelle. Celle- 
ci attendra une meilleure ordonnance. L'exigeance chambre 
se résigne pourtant à conserver dans la ville, pendant 24 
heures , des soldats de Parmée de Flandre, qui s'étaient fait 
un jeu de forcer la garde,pour aller ensuite se loger dans les 
hôtelleries. Ce temps leur avait bien suffi pour le repos ; les 
maitrts des hôtelleries qui les conserveront davantage» paie-^ 
ront chacun 30 livres d'amende. 
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Les quinze habitants de Cbaillevois, fatigués de se mar- 
fondre pour le salut commun, à la garde du pont d'Aile, de- 
mandent instamment Tadjonction des habitants de Bourgui- 
gnon, de Hontarcenne, et de Montbavin* Leur patience sera 
utilisée, et leur demande, provisoirement sans réponse : la 
plupart sont locataires des personnes de la yille. La famille 
BoutevUle, qui réside à Vailly,dans un quartier préservé jus- 
qu'alors, sera conduite dans la maison du bois à Beaurieux, 
avant d« pouvoir circuler librement. Elle y résidera 20 jours, 
et pendant ce temps, les habitants de Beaurieux, porteurs de 
vivres n'approcheront d'elle qu'à 15 pas pour éviter le mau- 
vais air. Les bardes des Bouteville seront purifiées à l'entrée 
et à la sortie. 

Les entraves apportées à la liberté de circulation donnent 
naissance à la fraude, beaucoup de personnes se fabriquent 
elles-mêmes des certificats sanitaires. On évitera de sem- 
blables abus,en n'admettant désormais que des billets impri- 
més, signés par Ëstienne, secrétaire du Conseil, contresignés 
par les officiers du village, et en leur absence par les curés, 
qui n'en délivreront qu'à des personnes de leur localité sous 
peine d'amende. 

Les communautés ecclésiastiques conviées peu de temps 
auparavant à implorer l'active intercession de la divinité, de- 
viennent elles-mêmes l'objet d'une surveillance rigoureuse. 
Leurs supérieurs donneront dans la huitaine un état du per- 
sonnel de leurs maisons et n'admettront que des personnes 
munies de billets, réguliers bien entendu. Ces dernières me- 
sures furent dues à la malice des cordeliers de Laon. Ces re- 
ligieux désirant reculer l'époque de l'introduction dans leur 
couvent des réformés que leur adressait le chapitre de la 
province tenu à Sezanne, se présentèrent aux portes fidèle* 
ment gardées, et y dirent impudemment que les réformés, 
venant pieds nuds de Soissons, et sans billets de santé , ne 
manqueraient pas d'apporter dans la ville l'air de la peste. 
Ceux-ci donnant l'exemple d'une vertu fort rare, patientèrent, 
implorèrent, gémirent. Les bons pères protestèrent sans suc- 
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ces pendant trois heures consécutives, sans pouvon- rien ob- 
tenir de gens prévenus contre eux, et finirent par retourner 
à Reims. Cet accueil ne devait pas les encourager à revenir. 
Les cordeliers rirent beaucoup de la mésaventure des intro- 
ducteurs de la réforme. 

Le laborieux Conseil a besoin d'une semaine pour se re- 
poser de ses ordonnances. Il reprend haleine. Simon Henné- 
cart oe pourra laisser dans la maison de l'abbaye de Saint- 
Michel, à Vaux, des laines achetées par Nicolas Forestier, 
bourgeois de Laon, qui avait eu quelque conversation avec 
un de ses neveux venant de lieu suspect et communiquait 
avec ses voisins. Il se retirera dans la banlieue de la ville le 
lendemain avant cinq heures du matin, et s'il ne le fait aussi 
promptement, sa maison sera barrée, et il paiera 20 livres 
d'amende. Semblable peine atteindra ceux qui mettront le 
feu aux fumiers qui entouraient la ville au-delà des remparts; 
celle de 50, ceux qui recevront des faucheurs et $oyeurs dé* 
pourvus de billets ds santé. Leur bonne mine n'offrait pas 
une garantie suffisante. 

Une jeune fille deSoissons âgée de 43 à 44 ans, s'étant t9 juh». 
rendue à Liesse, le 38 avril, pour y réclamer les secours du 
ciel, mourut au bout de trois jours, dans rhôtellerie de 
Saint-Laurent. Cette maison devint l'objet d'une exacte sur- 
veillance. Plus de 40 jours s'étant écoulés sans nouvel acci« 
dent, le Conseil rassure les pèlerins et menace d'une amende 
de 500 livres ceux qui refuseront de recevoir les personnes 
venant de Liesse. 

De Martigny de Berlancourt, lieutenant général à Soissons, 7 juUi. 
s'étant retiré à Bourguignon, dans la maison de son père, 
avec sa femme et ses domestiques, les officiers de justice de 
Laon, qui faisaient partie du Conseil, conservant peut être 
l'amer souvenir d'un conflit, firent barrer la maison où de 
Martigny s'était retiré, ils lui défendirent d'en sortir sous 
peine d'une amende de iOO livres, et menacèrent d'une autre 
amende de 50 livres, ceux qui auraient quelque conversation 
ou commerce avec les personnes soumises à cette rigoureuse 
surveillance. 



»j«i]i. Jacques et Antoine Forestier, ayant fait connaître qti'ih 
avaient en leur maison située à Trucy,50 pièces de vin «dont 

> ils avùent subject d'aprehender la perte il n'estoit promp* 

> tement reliez, le Conseil décide que la maison ou est ledit 

> vin et en laquelle est mort cy devant le nommé Lafaulx^ 
» sera parfumée de parfum médiocre, qui sera envoyé aux 

> officiers du village deTrucy, aux despens desdits Forestier; 
» i quoy faire lesdits officiers tiendront la main exactement, 

> pour ledit parfum fait dans les formes qui leur seront près- 
» crites par un billet séparé» estre ledit vin relié par ung 
» thonnelier du lieu ou autre, sans que pour ce subject il 

> puisse estre cy après suspecté sans que pendant le temps 

> qu'il conviendra employer au relliage dudit vin, ledit thon-» 
» nelier puisse avoir aucune communication avec ledit thon- 
» nelier^ de tout quoy lesdits officiers de Trucy seront tenus 
* de certifier. » Ceux-ci devaient être fort embarassés de con- 
stater que le tonnelier employé n'avait point eu de commu* 
nication avec lui-même ; C'était bien là l'excès delà précau- 
tion et une ordonnance impossible. 

Le curé de Courtecon c prenant seing de faire administrer 

> ses nécessités • à son père, habitant de Vailly, c sera as- 
» sisté de deux personnes nommées par le maire ou officier 

> de son village pour prendre garde et certifier qu'il a em- 
» ployé toutes les précautions nécessaires t. Les circons- 
tances sont exceptionnelles ; la santé du troupeau ne pour- 
rait se conserver si celui-ci ne guidait le pasteur. 

Cette surveillance est bien diCtive pour soulager les habitants 
des villages. On leur enjoint de garder avec assiduité le pont 
Mahieu, l'Epine, Clery, le moulin d'Aile, le pont Oger, le 
moulinet, le moulin Henri et Descoufifeaux, les ponts de 
Cbevregny et de Cbamouille, souvent à deux lieues de leur 
domicile. Si ces précautions n'éloignaient pas le danger, 
elles donnaient du moins de l'exercice et faisaient gagner de 
l'appétit. Les gens de Chaillevois sont enfin dans l'allégresse; 
ceux de Royaucourt et de Chailvet les aideront à leur rude 
besogne. 
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Antoine Pannentier et sa femme» vignerons à Boargni^ m juin, 
gnon, songeant sans cesse à leurs foins et à leur maison, se 
lamentaient et trouvaient leur quarantaine de dix neuf jours 
bien longue. Us obtienneot la liberté de rentrer leurs ré* 
coites et ausntôt en profitent. 

Les chaleurs deviennent intenses. Les habitants de Liesse 47 juia 
tiennent leurs maisons et leurs rues bien nettes. Us se • dé- 
» font de toutes sortes d'animaux pouvant causer quelque 
» putréfaction. > 

La porte des Cheniselles de Laon sera ouverte. Son gar- 
dien, intéressé à se faire bien venir de 78 veuves de cette 
ville, qui se cotisent pour lui donner 4 sols par jour, ne se 
désemparera pas de ses fonctions avant l'heure ordinaire de 
la fermeture, et laissera uniquement passer par le guichet, 
les personnes de sa connaissance, à moins qu'il ne préfère 
payer 6 livres d'amende. 

Les habitants avertis par une cloche arroseront les rues go jvin, 
devant leurs portes à neuf heures du matin et à deux heures 
après-midi. La foire de St-Laurent est interdite. 

Les chapeliers pourront faire disposer des laines lavées en e août. 
une maison d'Ardon, en produisant un certificat mensuel 
émané de Tun des membres du Conseil. 

Plusieurs marchands merciers porteurs de balles, s'étant f août 
présentés aux portes pour étaler leurs marchandises à la foire 
de S^Laurent,sont impitoyablement renvoyés. Les étoffes de 
laine appartenant à Daubremel et Langlet» marchands à 
Beauvais, sont en faveur, elles entrent en ville. 

Il est défendu de communiquer pendant un mois avec la u toûu 
ville de Reims, atteinte, dit-on, par Tépidémie, à peine de 
300 livres d'amende. Les villages riverains de TAisne, em- 
pêcheront la circulation des personnes et des marchandises 
qui viendront du Rémois. 

La porte Saint- Martin sera fermée, pour éviter tout contact to août. 
avec les personues venant du côté de Vailly et de Soissons. 

Simon Hennecart et sa femme ne pourront sortir de la ville ti août. 
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pour aller acheter des laines venant des bords de T Aisne (4). 
Le Conseil de santé passe en général et en particulier la re- 
vue des portes. 
ti •OUI. La ville de Reims se plaint avec amertume des mesures 
de précaution qui l'atteignent dans son commerce, sachant 
bien que de puissants personnages la seconderont. Antoine 
d'Y de Seraucourt, subdélégué de l'intendance de Châlons et 
lieutenant général criminel au présidial de Reims, enjoint, 
en ces termes, sous peine d'en répondre personnellement « 
aux habitants de Berry-au-Bac, et aux passagers de l'Aisne, 
de faciliter la circulation des personnes venant de la Flandre 
du Hainaut, de l'Artois, de la Picardie et de la Thiérache, à 
Reims pour trafiquer : 
« Messieurs japrens que vous avez faict difficulté de donner 
passage à un train de vin qui s'en allait par Arras & Tour- 
nay et qu'ils ont esté obligés de retourner sur leurs pas, je 
crois que c'est à l'occasion des soubçons que vous avez de 
la maladie de ceste ville qui est si peu de chose que l'on n'a 
pas voulu encore toucher à pareilles deffenses au Conseil 
du Roy et du Parlement et lundi dernier jeus ici encore un 
pacquet de M. l'intendant pour faire lever toutes les def- 
fences faites de conserver et trafiquer en ceste ville, joint 
que le vin n'est point une marchandise spongieuse qui 
puisse porter ni causer aucune suspition, ce qui me fait vous 
escrire et prier par ce billet de ne point donner aucun em- 
peschement à leur passage, car certainement vous vous at- 
tireriez une affaire au Conseil. Si le vicomte du Bacq avoit 
esté chez luy, il auroit escrit pour vous le persuader et 
scay bien qu'il l'auroit faict faire, n'y apportez donc aucun 
empeschement, et laissez-les passer ; et si vous doutez de 
quelque chose, ne les souffrez pas dans aucune hostellerie 
» sinon je vous envoiray une ordonnance pour vous y con- 
» traindre. Je vous renderay responsable des dommages in- 

(i) Cette interdiction fut levée le 10 septembre, sous la condition de ne 
point découcher. 



» térëts» pour la liquidation desquels je vous renvoiray au 

• Conseil du Roy à la quinzaine, personne n'ayant pu faire 
» de deffienees que le Conseil, à moins d'empêcher le traficq. 

• Je vous donne cet advis et vous prie d'y déférer à mon sen- 
» timeni. > 

La chambre laonnoise ne s'intimide point de ces menaces; m août 
elle met les riverains de l'Aisne dans une situation fort dif- 
ficile, en leur interdisant formellement de souffrir le pas- 
sage des personnes et des marchandises venant de Reims. 
Elle ordonne en outre aux habitants de Prouvais, d'Amifon- 
tainc et de la montagne de Corbeny, de faire bonne garde à 
l'entrée de leurs villages^ pour empêcher Tabord, sous peine 
de 300 livres d'amende. 

Malgré ces précautions, la maladie fut a4)portée à Laon v ao6t. 
par un meunier de cette ville qui en mourut au retour d'un 
voyage qu'il avait fait à Ham. Sa femme en fut atteinte et en 
guérit. Elle était sage femme. Les dames se trouvant fort 
bien de ses petits soins, empêchèrent qu'elle ne fut renfermée 
comme le 4^mandait fort sagement le prévôt Jean Beliotte, 
et gagnèrent la chambre de santé. Mal en prit à la ville. L'é- 
pidémie fit bientôt de nombreuses victimes. L'évèque de Laon 
qui se trouvait alors à Paris, revint à son siège pour consoler 
les malades et leur donner la bénédiction. 

Le Conseil de santé cherchant à réparer la faute des dames 19 tout, 
et la .siai^ne. ordonna une imposition de 3000 livres. 

Cf^tte nouvi^le mesure accrédite au dehors le bruit de 1%- ti mùl 
vasi^n de la maladie dans la ville. Les vUla^ois n'osent s'y 
basarder,Certains d'entre eux refusent même de recevoir les 
Laoniiois. Le Conseil met ordre à ces velléités commandées 
parla prudeiice, et a;kenace de 200 livres d'amende ceiAx qui 
empêcheraient )a libre circulation des bourgeois de la viUe 
et de leurs approvisionnements. Malgré ces menaces, les ha- « «ept. 
bitants de Sissonne chasseost et frappent Pierre Claranihattt, 
qui voulait pénétrer dans leur bourg. Ils ne veuleot point lui 
donner lin certificat de refus d'entrée ; le bruit s'était ré- 
p^Ji^Jl» 9Ue plus de claquante maisons de la ville de Laon 

17 
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étaient infectées de peste. Cette alarme Tenait probablement 
des relations rétablies le jour précédent entre les villes de 
Laon et de Soissons, conformément à un arrêt du Parlement 
du S4 août. 

Une loge de 20 pieds de long et de 8 de large sera cons- 
truite conlre les remparts du retranchement de St-Martin, 
pour y recevoir au moins deux malades. Ceux qui n'acquit- 
12 MpU teront pas leur cote-part de la contribution de 3,000 livres 
ne pourront aller vendanger ; mais, comme on tint peu 
compte de cette défense, le Conseil menaça les retardataires 
de la rupture de leurs portes et de la perte de leurs biens. 

Jean Féval, chirurgien, ayant donné ses soins à la famille 
Demonceau, cruellement éprouvée, périt victime de son dé- 
vouement. L'inhumation de son cadavre dans le cimetière 
de Sl-Pierre-le -Vieil irrite vivement la population. Les habi- 
lants du quartier s'attroupent et commettent plusieurs inso- 
lences contre le prévôt de la ville, Pierre Vairon, gouverneur, 
et Jean Douan. Les mutins sont incarcérés : leurs biens se- 
ront saisis et annotés ; on entamera contre eux une procé- 
dure sérieuse, dans laquelle ils invoqueront l'hygiène, contre 
des adversaires dont le devoir était de chercher à l'assu- 
rer (\). 

Le Conseil légitime lui-même les appréhensions en recou- 
rant à de nouvelles mesures. Chaque capitaine quartenier 
visitera les familles de sa centaine et rendra compte jour par 
jour de l'état sanitaire. Les personnes de l'art ne visiteront 
les malades qu'en vertu d'autorisations spéciales de l'un des 
membres du Conseil de santé, sous peine d'une amende de 
20O livres que subiront également les malades, s'ils ne 
donnent pas avis de leur maladie au même Conseil. Les chats 
les chiens et les pigeons seront tués, Herbert Ganier paiera 
une amende de 40 sols pour avoir écorché plusieurs de ces 
animaux dans les fossés de la ville, sans avoir enfoui leurs 
cadavres. 

(1) Le Conseil n'était point généreux ; il ne donna qn'une pittole à Jean et 
Anne, pauvres orphelins de celui qui était mort victiffit de ion déTOvement. 
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Les chirurgiens ayant chargé Dohis, Tun (feux, c de pen- 
» «er et solliciter ceux qui se trouveroient attainz de la ma- 
» ladie contagieuse > 9 le Conseil lui avance pour six mois^ 
une somme de 600 livres, qu'il gardera si l'épidémie cesse 
avant le terme fixé. Claude Duflos, gendre de Dohis, est reçu 
à cette occasion en la maîtrise de Tart de chirurgie. La ville 
devait bien cette récompense au dévouement. 

Les religieuses de THÔtel-Dieu habituées à faire le sacri- is sept. 
fice volontaire de leur santé et à compromettre leur existence, 
n'attendent aucune autorisation pour soigner les malades ; 
elles ne suivent que les inspirations du cœur. Le Conseil ne 
veut pas les rendre victimes de cette sublime abnégation. 
Elles se purifieront avec des parfums et se retireront au fau- 
bourg d'Ardon, dans la Maison de François Poussin. Les ha- 
bi^nts de ce faubourg devront les recevoir, et souffrir sous 
peine de vie. Cette menace était inutile; les habitants du fau- 
bourg comprenaient leur devoir. (1) 

Jean Hubigneau, boucher àLaon, chassé avec violence de 
Bruyères, se plaint au Conseil qui mande devant lui Lermi- 
nier, procureur de police, et Grandin, auteur des voies de 
fait. 

Laurent Yérinne se plaint également d'avoir été maltraité m sept, 
à Pierrepont, où il n'a pu trouver gite. Liégeois et Biaise 
Berset sont assignés devant la chambre ; ils se soumettent et 
promettent de rétablir la libre circulation. Le Conseil me- 
nace de frais et de mise d'exécution les contribuables en re* 
lard de remettre leur cote-part à Danye ; mais celui-ci plus 
soucieux de sa vendange que de ses recouvrements, s'ac* 
quittant avec peu d'activité de son emploi, fut remplacé le 
19 septembre par ]Uu}au. 

Un prévôt de santé installé dans le corps de garde de Ro- le lept. 
chefort fera fournir des vivres aux malades. Celui qui fran- 
chira la ligne sanitaire étaUie dans la ville, sans être conduit 



(1) Le capucin Antoine administrait les sacrements, et un ermite enterrait 
M morta. 
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par le prévôt oa l'un des valets de santé, sera impitoyable- 
aent arquebuse. Douaa recevra les charités destinées anx 
malades. 

t7 sept. Les habitants de Marie qui ont mis leurs fusils en joue sur 
des personnes venant de Vervins, et empêché le passage de 
la Serre, laisseront désormais la circulation libre. 

^ Mpt- Le Conseil ordonne une levée de 3,000 livres, € attendu la 
» nécessité urgente par le nombre des malades qui croissait 
» de jour en jour et la nourriture qu'il convenait» faire déli«- 
• vrer à quantité de pauvres suspectez ». Les habitants de 
La Neuville et de Vaux seront contraints par corps s'il ne 
font pas leurs versements dans les trois jours. 

Le contrôleur Maynon, sera prié d'aller à Chiteau*Thierry, 
demander à l'intendant de Soissons de l'argent et des kérL 
wtents ; et en cas d'insuccès, il rapportera de Soissons pour 
SOO livres A'hérimenis qui seront remboursées par les locar 
s taires des maisons infectées, sinon, et en cas d'insolence 
» d'iceux, par les propriétaires contre lesquels sera délivré 
exécutoire ». Les cabarets, les^ jeux de boule et de paume 
sont interdits sous peine d'amende. 

17 lept. Les villageois autorisés par leurs maires et échevins, mal- 
gré une ordonnance formelle de Dorieu, intendant de Sois- 
smis du 5 septembre qui menace d'une amende de 600 livres 
les paroisses qui n'approvisionneront pas de vivres la ville 
de Laon, n'osent fréquenter les rues étoites, halles et les bou- 
cheries où se tenaient les marchés ; ceux-ci seront transfé- 
rés sur les terrasses et plates formes joignant les portes Lup- 
eaut et Royer, 

n sept. Les habitants s'approvisionneront de farines. 
6 od. Certains artisants et manœuvres de la ville s'étant répan- 
dus dans les campagnes pour se plaindre de maladies imagi- 
Aatres et recueillir les charités des personnes sensibles, ne 
pourront plus user de pareils stratagèmes; la menace du 
fouet les fait aussitôt rentrer en ville, 
il oct. Le Conseil donne à La Bastille 30O livres et l^nourritiiire 
pour répandre dans les maisons les airiments et lez pagfums 
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qui lui seront confiés, soigner les malades et parfumer les 
convalescents. 

Les capitaines de quartier préférant leur salut à leurs de- is oci. 
▼oirs, avaient quitté la ville pour n'en point visiter les mai- 
sons. Le Conseil leur enjoint de rentrer dans les trois jours» 
ou de se faire remplacer, sous peine de SOO livres d'amende ; 
s'ils refusent, leurs portes seront rompues. La menace, cette 
fois, devait être salutaire, les appartements n'ayant point été 
aérés depuis longtemps. Le Conseil ordonne en outre aux 
officiers municipaux de Royaucourt, de faire resserrer Louis 
Legros et sa famille dans leurs maisons et de barrer celles-ci. 

Celle de la rue du collège et de la rue qui la traverse, con* lo oet. 
duisant à la ruelle Marion, seront barrées pendant dix jours; 
mais on donnera des vivres aux personnes qui les habitent, 
et chaque nuit 24 sous à une patrouille de quatre hommes. 

On ne s'approchera plus désormais que de trois pas, et on n œc 
ne jouera plus aux grilles, aux tamis et autres jeux de so- 
ciété, sous peine de 60 livres d'amende. 

Le Conseil condamne Jean Nusse, hôtelier de la croix de ss oet. 
Jérusalem, à une amende de 200 livres applicables aux né* 
cessités des personnes infectées^'çom avoir reçu à son moulin à 
huile, pendant trois jours, des personnes qui réclamaient ses 
services. La convalescence de son fils et celle de Jean Aguet, 
son valet, pouvaient être dangereuses. Ce dernier s'était 
permis d'aller chercher au dehors la santé qu'il ne pouvait 
trouver en ville. 

Le salutaire exercice de la chasse est interdit. Les chiens 
seront mis à l'attache, probablement pour garder la maladie 
à domicile. Les pestiférés mis aux loges près de Galliot et de 
St* Jude, n'auront la faculté de sortir que pour prendre de 
l'eau aux fontaines ; s'ils vont au-delà vers St-Marcel et La- 
Neuville, ils seront impitoyablement arquebuses par les ha* 
bitants de ces faubourgs ; leurs capitaines Giles Hainbourg 
et Jean Holven, ont reçu pour cela des ordres formels. Le 
couvre feu sera sonné à 8 heures. 

Les deniers de la santé versés entre les mains d'une per- 28 oet 
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sonoe ehez laquelle un malade a eu accès deviennent sus^ \ 
pects. Ils seront néanmoins retirés et confiés à Louis de Hé- 
rissart. 
^^* Les moris de la \ille seront inhutnés dans les cimetière» 
de leurs paroisses. Les habitants de Beaurieux prenant à la 
lettre rinterdiction de toute communication avec les malades^ 
refusent complètement des vivres à la famille de Jean Mou- 
ton dit la Grand cour; elle avait eu Thumanité de recevoir 
un pauvre savoyard et de le soigner pour l'erapèelierde 
mourir. Le Conseil instruit de leur conduite, décide que les 
sains et malsains laisseront entre eux la rue pour se sépa-* 
rer. Dorieu, intendant de Soissons» voulait plus de liberté. 
Deux ordonnances successives témoignent de ses sentiments 
d'humanité ; elles froissent le Conseil qui s'en plaint vive- 
ment au cardinal d'Ëstrées, menaçant de résigner des fonctions 
devenues impuissantes et inutiles. C'était depuis longtemps 
leur seul mérite. 

Us joignent à cette réclamation l^expression d'un vœu pu- 
blic à la vierge, qui selon eux, les mettra à couvert, lis pro- 
mettent donc» au nom de toute la ville de s'acheminer pro^ 
cessionnellement c à la chapelle de Litsse et lui présenter 
» une image d'argent, représentant sa figure, pour cstremise 
» au trésor de ladite chapelle , afin d'obtenir de Dieu, par 
» son intercession, la cessation du mal et convient les grands 
» vicaires et le chapitre cathédral. » Ceux-ci acceptent avec 
reconnaissance et règlent aussitôt le cérémonial : après l'a- 
chèvement des prières de quarante heures faites en la cathé- 
drale, le chapitre, suivi des officiers de santé, ira procès- 
sionnellement t en l'abbaye de St-Vincent, y prendra avec 
» toute la révérence possible la chasse du corps de St-Canoel 
» et les autres corps saints qui reposent en laditte abbaye, 
» pour estre apportés dans le mesme ordre de procession en 
» laditte église cathédrale, ensuite de quoy il serait faite une 

> procession à Tentour de la cité ou toutes les communautés 
1» religieuses de laditte ville assisteroient, en laquelle 5e- 

> roicnt portés solennellement le corps de St-Canrel etdea 
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» antres saints qui reposent dans les ^Ifoes de laditte Tille; 

> avec telle précaution néantmoins, qu'ancnne personne 
» laîqne n'y poorroit assister, sinon les oflBciers de la ditte 
» santé, après laquelle procession achevée, il seroit célébré 
• en ladite cathédrale une messe haute en l'honneur de la 
» Ste-Vierge, à roflTertoire de laquelle sera ledit vœu escrit en 
» en une feuille de papier et soubsigné desdits officiers de 
» santé, présenté au célébrant, qui contiendra ces termes : 
» Au nom de tous les habitants, tant ecclésiastiques que Isdcs 
» de la ville prosternés au pied du maistre autel de l'église 
» cathédralle dudit lieu , prenants une confiance entière en 
» la protection de la Ste-Yierge patrone de cette église et pro- 
» tectrice de ladlte^ ville et du diocèse, avons humblement 
» voué et vouons d'aller processionnellement en la chapelle 
»' de Liesse et d*y porter à mesme temps une image d'argent 

> représentant sa figure, pour obtenir par son intercession la 
» cessation du fléau de la peste que nous avons attiré sur 
• nous par nos péchés, c& que nous promettons accomplir 

> aussitost que-la miséricorde de Dieu , fleschie par l'entre* 
» mise de la Ste-Vierge, nous aura garantie du mal qui nous 

> presse et nous aura donné la liberté d'aller en ce saint lieu 
•-pour lui en rendre grâces et y accomplir ce vœu so- 

> lennel ». 

Le Conseil qui s'entendait mieux en procession qu'en hy- $ no?, 
giène, ronfine pendant quatorze jours dans leurs maisons 
ceux qui habitent la viile,^ depuis la porte St-Martin jusqu'à 
celle de St-Jean-au-bourg, les invitant à faire leurs provi* 
siens nécessaires ; mais la privation J*air qui leur est impo- 
sée, devait plutôt maintenir et propager le fléau que l'éloigner. 

Les vénérables chanoines de la cathédrale suivis par le 4 nor 
peuple, s'acheminent lentement vers Tabbaye de St-Vin- 
cent et en ramènent les reliques de Tévêque Saint-Canoald, 
qu'ils s'engagent à rapporter après la cessation de l'épidémie. 
Us portent avec respect ces reliques sur leurs épaules, au 
bruit de toutes les cloches et des chants lugubres qui rem- 
plissent la ville, comme pour en demander et recueillir une 



AMociatioa de prières deslinée à obtrair l'éloigBeiiis&f du 
fléau qui désole les familles. Le clergé rentre ensuite dans la 
cathédrale, y célèbre la messe, et à l'offertoire» Claude Leiea 
lieutenant général au bailliage, s'avance» tenant en main le 
Tœu qu'il remet au célébrant ; celui-ci le remet au diacre qé 
en donne lecture, pour obtenir la sanction des assistants ; 
le célébrant confie ensuite en échange aux signataires da 
vœu» la manne symbolique de la communion» pour expri- 
mer la reconnaissance envers Dieu des bienfaits que l'homme 
en attend. 

Les religieux de St-Jean descendent de leur côté la chasse 
de Saint-Baudouin, chanoine de Laon et martyr» et l'expo* 
sent pendant neuf jours au milieu du chœur de leur église ; 
ceux de St-Martin ne voulant pas rester en arrière» expasent 
le bras de St-Laurent ; et chacun de prier aux messes, pro* 
cessions et saluts, pour obtenir la cessation du fléau. 
nov. Revenons à Labastille. On accepte volontiers ses secourset 
ceux de ses valets, pour c erier les maisons qui luy sont in- 
» diquées, auquel cas ils n'y pourront entrer qu'ils ne soient 
» pendant le chemin préceddé par le prévôt de la santé, 
> avecq la sonnette en main, pour advertir chacun de se re* 
» tirer ». Tous les habitants rentraient au plus vite» et les 
malades croyant entendre la sonnette du viatique, s'imagi*^ 
naient être à leur dernier moment. La peur agit facilement 
sur le cerveau des personnes affaiblies par les souffrances, 
et finit par faire exagérer aux autres le danger réel. Les ha*- 
bitants de Crépy qui ont renfermé Pierre Aguet pendant 
47 jours, veulent le gratifier d'un complément de 40 jours 
de captivité, Aguet se plaint, et le Conseil diminue celle-d 
des neuf dixièmes, puis menace de âOO livres d'amende ceux 
qui la prolongeront au-delà du terme fixé. 
9 nov. Le prévôt Rellotte, Delalam, avocat du Roi, et Douan, con- 
féreront avec les médecins sur la durée delà quarantaine des 
suspects « pour résouldre avec eulx de la manière de traita 
» ter les malades pestiférez dans chacun estât de leur ma* 
» ladiet » dont les principaux symptômes étaient la fièvre. 



« Paltén^en de$tndts, les doolem de tète, le dégoAt les 
» maux de cœur et les Tomissements. > 

Bellotte et Delaney tiendront registre du nombre de$ su»- 
peeis et malades infeeie% ; do délai de leur séquestration, de 
la guérison de leurs plaies et de leur mise aux lieux de 
santé. 

Certaines personnes ayant été transférées aux loges, y gar u wn. 
gnèrent la maladie, d'autres qui en étaient revenues, la rame- 
nèrent dans leurs maisons. On attribue oe résultat au défout 
d'emploi de parfums qui seront désormais utilisés à la sortie 
et à l'entrée. Ceux qui reviendront guéris des loges entreront 
dans le corps de garde établi sur le rempart, entre les rues 
de la Congrégation et du Collège, pour se faire parfumer. 

Les literies qui dépérissaient à la citadelle, seront affec* 
tées « au soulagement des malades qui seroient au hasard 
» de périr s'il n'y étoit pourveu, attendu que la pluspart des 
» personnes qui sont atteintes du mal contagieux, sont pau* 
» vres et dépourvues de semblables meubles. » 

Muyau, l'ancien receveur de la santé, étant sorti de sa 
maison d'Ardon sans permission, y rentrera. On informera 
contre lui pour avoir injurié Quiche, qui lui en faisait le re» 
proche» 

Il sera informé contre François Charles, de Morieulois, 
qui a maltraité « griefvement à plaies ouvertes • François 
Hennesson du même hameau, pour avoir été décharger des 
charbons à la porte Lupsaut. 

Simon Bezeville, fournisseur des malades aux loges, sera il nov. 
renfermé pendant 17 jours. Il se fera remplacer pendant ce 
temps par un boulanger qui donnera le pain et le vin aux 
malades. 

Le Conseil permet à un religieux de St-Martin retiré aux ti nov. 
retranchements d'en sortir parfumé le lendemain matin, pour 
être conduit dans une loge que ses confrères lui feront bâtir 
à l'extrémité de leur jardin. 

Le père gardien des capucins ira faire une quarantaine à 
Bruyères, en l'hermitage de St-André et y restera 40 jours 



ftvant de se rendre att ch^itre général de Paris où il est 

mandé. 
2* iKnr. La fille Gharpeotiery les veuves CourteTilIe et Lerminier, 

sortiront des retranchements pour être séquestrées en leurs 

maisons pendant 28 jours. 
!• déi. On fait faire la quarantaine à divers malades des loges et 

notamment au capucin Ambroise, 

18 dée. Deux commissaires de la santé feront purifier les personnes 

et les vêtements de ceux qui sortiront des retranchements de 
St-Martin, pour rentrer daus leurs maisons. 

19 dée. La rue des Escots sera barrée pendant 47 jours ; ceux qui 

en sortiront avant l'exiriration de ce délai seront incarcérés. 
La maison de Pagnon sera barrée ; il est interdit de lui four- 
nir aucune uicessiié ; il devra périr, soit de maladici soit de 
faim. 
94 dée. Défense aux valets de la santé et de police de recevoir des 
dons des personnes qui auront besoin de leur ministère, sous 
peine de punition corporelle. -* Lecture d'une lettre du pro- 
cureur général informant l'évèque de Laon, de l'envoi de 
Reverchon, airieur de Lion, avec des airiments dans une petite 
cassette peur purifier \t%TSi9X&oxi%. --Réception dudit Rever- 
chons et de ses drogues. — Labasllile pourra s'en aller où il 
voudra après l'achèvement de sa neuvaine, son compte sera 

fait. 

La garde sera montée aux portes de la ville par quatre 
personnes pour empêcher l'entrée de ceux qui viennent des 
lieux infectés. 
8« dée. On instruira le procès d'un reclus des retranchements, qui 
est descendu la nuit par les murailles, pour aller conclure à 
Lierval, quelque marché de charpenterie. 
fév. Huit malades reviennent des retranchements dans leur 
****' demeure, où ils feront une neuvaine, sous peine de 40 jours 
de prison. Le Conseil exprime à Oraux toute sa reconnais- 
de la grande application avec laquelle il a pansé et médica- 
menté les malades pendant cinq mois ; il lui permet gratui- 
tement d'exercer la chirurgie à laon. 



hrocessîoo solennelle où figurent le cleif[é et les coâimil*- f • $kf. 
Hautes, laïques pour remercier Dieu de la cessation du fléau. 
Célébration d'une messe où les magistrats communient. -* 
Te Deum en musique* Sonnerie des cloches. Détonation 
d'artillerie. 

Messe des trépassés célébrée dans toutes les églises de la ii rév. 
ville pour les personnes mortes de Tépidémie. 

Les officiers municipaux de St-Quentin informent le Conseil «o f*t. 
de santé que l'épidémie sévit encore à Vervins, et que Ton 
continue de délivrer des billets de santé. 

Le Conseil récompense les valets, Jean Jossuet recevra 40m fét. 
livres, Pierre Havart et Claude Germain chacun 30 livres. 
La garde est renouvelée aux portes St-Martin, de Royer et 
de Lupsaut. Un tableau affiché à chacune de ces portes indi- 
quera les endroits affectés. La porte des Chenizelles est con* 
fiée à la garde de Louis Rousseau, auquel il est interdit, 
sous peine d'une amende de 50 livres, de recevoir aucun 
mendiant. 

Crochet, orfèvre à Paris, remet à Tévêque de Laon, Pi- su juin, 
mage de la Vierge, qu*il avait façonnée par ordre du Conseil 
de santé; celui députe le lieutenant général, le procureur du 
Roi, MM. Vairon et Douan vers ledit évêque, pour obtenir de 
lui une ordonnance de procession en l'église de Notre-Dame 
de Liesse où il doit porter ladite image 

Cette procession part de Laon Pévèque en tète, le 8 juillet s juîu. 
à trois heures du matin. Le clergé, les magistrats et une par- 
tie des habitants de la ville y assistent. Elle est reçue à ren- 
trée de Liesse, par Claude Liénart, trésorier, et une caval- 
cade précédant les habitants en armes et en haie, la proces- 
sion entre dans le bourg, puis dans la chapelle au bruit des 
cloches, de la mousqueterie et surtout des arquebuses à croc 
qui produisaient alors le meilleur effet. L'évèque fait en 
chaire un sermon sur la miséricorde divine, puis célèbre 
la messe avec la plus grande solennité. A l'offertoire, Claude 
Leclerc, président et lieutenant général au bailliage de Ver- 
mandois, lui présente dévotement l'image d'argent qui valait 



plus de 4 ,800 livres, et le prélat la dépose précieusement êur 
l'autel. Après l'office, Liesse présente les Tins d'honnear, et 
divers banquets terminent la cérémonie. L'évèque dîne avec 
«on chapitre à la trésorerie, et les autres comme ils peuvent. 
La procession se remet en marche vers Laon à 4 heures et 
n'arrive dans cette ville qu'à 40 heures du soir. 

Après cette lecture H. Dey demande si les caractères de 
cette maladie sont relatés dans les documents consultés par 
M. Matton; il ajoute qu'il serait intéressant de chercher à dé- 
couvrir ce qu'était réellement la peste au moyen-âge et si 
Ton ne désignait par ce nom, qui serait alors générique, di- 
verses maladies épidémiques ou contagieuses. 

M. Hatton répond que les pièces où il a puisé ne lui ont 
fourni aucun renseignement de nature à élucider la question 
soulevée par M. Déy. 
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